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schtroumpf rencontre. pierre culliford 


SCHTROUMPF : - Comment êtes-vous devenu dessinateur de bande 
dessinée ? 


PEYO : - Comme tous les dessinateurs je vais vous dire que je 
dessinais dans les marges de mes cahiers, mais c'est vrai. Je 
me souviens en particulier d'une grammaire latine qui m'avait 
passionné parce qu'elle avait une belle grande marge ... Mais 
je n'ai jamais dit ‘un jour je serai dessinateur" comme 
Franquin ou Roba. C'est en fait à l'âge de 17 ans -alors que 
je faisais déjà quelques dessins pour les journaux- que j'ai 
vu une annonce publicitaire pour le studio de dessin animé où 
travaillaient déjà Franquin, Morris, Paape, et d'autres. Com- 
me mes études n'avaient pas été brillantes, et avec les cir- 
constances de la guerre, je suis rentré dans le studio comme 
gouacheur (Franquin était déjà animateur). Je crois que tous 
les films que nous avons réalisés (''le chat de la mère Michel", 
la série des "Zazous''), chacun d'une dizaine de minutes, ont 
tous malheureusement disparu aujourd'hui. Puis lorsque le stu- 
dio a fait faillite, je suis passé à la publicité, en travail- 
lant dans plusieurs agences de suite, pendant que Franquin et 
Morris entraient à Spirou. Pendant ce temps je dessinais 


"Johan" pour La Dernière Heure, de 1947 à 1949, et ‘Pied-Tendre" 


le petit indien pour Mowgli, revue des’ louveteaux belges, en 1948. 


Un beau jour de 1951 j'ai rencontré Franquin, par hasérd, por- 
te de Namur. Après d'heureuses retrouvailles, je lui ai montré 
mes dessins, qui étaient régulièrement refusés aux éditions 
Dupuis. Il m'introduisit, et quelques jours plus tard, j'étais 
engagé par l'éditeur. Johan, qui était blond, est devenu noir 
de cheveux, et j'ai tout de suite commencé avec de l'inédit : 
“le Châtiment de Basenhau'"'. Cela a bien marché, surtout dès 
l'arrivée de Pirlouit. 


SCHTROUMPF : - Quels sont les dessinateurs qui vous ont influencé 


PEYO : - Tout au début, Hergé, bien sûr, comme tout le monde. 

Mais pas tellement la bande dessinée américaine, contrairement 
à Franquin. En 1944-45, je me suis retrouvé au milieu du groupe 
Franquin, Morris, etc, et chacun a subi l'influence des autres. 
Mais il est certain que Franquin a été mon maître dès le début. 


SCHTROUMPF : - Comment sont nés les Schtroumpfs ? 


PEYO : - J'étais en vacances à la mer avec Franquin, et, à table, 
je lui ai demandé de me passer quelque chose, sans en trouver le 
nom "passe moi le ... le schtroumpf !"". Franquin a repris le ter- 
me plusieurs fois, et nous nous sommes amusés longtemps. Or au 
cours de l'épisode de "la flûte à six trous" -étant très attiré 
par les contes de fée, le fantastique, etc- j'ai eu l'idée de des- 
siner des petits personnages. Pourquoi leur ai-je fait la peau 
bleue, je ne sais pas, mais en tous cas, au moment de leur donner 
un nom, j'ai pensé à "schtroumpf'"'. Mais je ne croyais pas du tout 
à la réussite de ces personnages, les considérant comme très ac- 
cessoires. À tel point même que j'ai d'abord téléphoné à l'édi- 
teur Dupuis pour lui demander s'il ne voyait pas d'inconvénient 

à ce que je dessine des personnages qui ne parleraient pas exac- 
tement français, Car la langue ‘'schtroumpf" pose pas mal de pro- 
blèmes, et j'ai dû utiliser de moins en moins le mot "schtroumpf" 
dans les phrases, sinon on n'y comprenait plus rien. Bien enten- 
du immédiatement des éducateurs ont écrit pour m'accuser de désap 
prendre à lire, ‘comme si les onomatopées ne suffisaient pas". 
Des parents se sont plaints aussi que leurs gosses parlaient 
"schtroumpf" toute la journée, alors qu'eux n'y comprenaient rien 
Evidemment, ils avaient l'impression que leurs enfants n'étaient 
pas très polis avec eux. 

Puis les echtroumpfs sont passés en série individuelle à l'occa- 
sion du lancement des mini-récits, idée de Delporte. Et c'est là 
qu'à commencé notre collaborat Je me suis aperçu ensuite que 
“la Flûte à six schtroumpfs" l'album qui marchait le mieux 
dans le commerce, et qu'il serait donc intéressant de publier 
“les schtroumpfs" en grand format. Avec Francis, nous avons donc 
redessiné les épisodes parus en mini-livres. 








SCHTROUMPF : - Et La S 





htroumpfette ? 


PEYO : - La réaction a été très curieuse. Immédiatement on m'a 
traité de misogyne. Spécial (L'express belge) m'a délégué une 
journaliste pour savoir pourquoi j'avais fait une histoire con- 
tre les femmes. Ce qui est faux; Evidemment ce qui avait le plus 
marqué, c'est la formule qu'utilise Gargamel pour créer la 
Schtroumpfette. Pourtant ma femme l'avait d rée ! 








Mme PEYO : - Bien sûr, c'était injuste ! Par exemple quand la 
Schtroumpfette est sur un brancard, portée par deux schtroumpfs, 
elle crie ‘attention à droite !", ‘attention à gauche !", etc. 
Mais quand je conduis, mon mari fait exactement la même chose... 
Donc ce n'est pas un défaut féminin ! 


PEYO : - La Schtroumpfette reviendra peut-être, mais pas gratui- 
tement, seulement si l'occasion se présente. 


SCHTROUMPF : - Quelle est l'origine de Benoit Brisefer ? 


PEYO : - Il a été créé sur une demande. Je faisais à l'époque 
“"Poussy'' pour Le Soir, et l'éditeur Dupuis m'avait demandé que 
cette bande passe dans Spirou. J'ai accepté, et j'ai cherché une 
autre histoire pour Le Soir. L'idée très banale d'un petit gar- 
çon m'a fourni Benoit. Puis Franquin, voyant mon projet, à trou- 
vé cela très bon, et l'éditeur m'a vite téléphoné pour me dire 
de laisser tember "Poussy" et de lui garder ‘Benoit Brisefer'". 
Comme j'avais beaucoup de travail à l'époque, j'ai demandé à 
Willy Maltaite (Will) de me faire les décors. 








SCHTROUMPF : - Avez-vous eu des ennuis avec la censure ? 

PEYO : - Très peu. Certains lecteurs auront peut-être remarqué 
une anomalie dans ‘Le Châtiment de Basenhau'",. En effet, pourquoi 
entre la page 12 et la page 13 de l'album, le troubadour attrape- 
t-il un gros ventre ? Et bien parce que Monsieur Dupuis, qui 
craignait très fort la censure française menaçante à cette époque, 
a tout simplement fait sauter cette planche jugée trop impres- 
sionnante pour les enfants. Et c'est pour cela que l'album ne 
compte que 43 planches et non 44. Une anecdote à ce sujet d'ail- 
leurs : Franquin qui était présent lorsque je remis cette fameuse 
page à Monsieur Dupuis dit en plaisantant : "Oh ! une scène de 
torture ! que va dire la censure ?". Et Franquin comprit ce 
jour-là qu'il ne fallait jamais plaisanter avec les dessins de 
ses petits camarades. Je ne lui en ai bien sûr jamais voulu, 

mais lui est toujours un peu ennuyé lorsque nous évoquons ce 
souvenir. De même le déguisement de Boustroux me fut refusé par 
crainte de la censure (mais 1à Franquin n'y est pour rien !). 


Planche censurée, inédite dans Spirou et en album : "Le châtiment de Basenhau" pl.14/15. 
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SCHTROUMPF : - Quels sont vos collaborateurs ? 


PEYO : - Outre ma femme, qui a toujours fait la couleur de tou- 
tes mes séries, le premier a été Francis Bertrand (Francig, dont 
le premier travail a été de redessiner "les Schtroumpfs noirs", 
en grand format. Depuis huit ans François Walthéry travaille aus- 
si avec moi. Il est rentré dans le studio tout jeune, à 17 ans. 
Son premier travail a été de dessiner les décors de la "'Schtroumpfo- 
nie en Ut'"'. Maintenant, il a repris "Benoit Brisefer". Egalement 
Roland Gossens (Gos), qui est resté deux ans avant de travailler 
seul. De même De Gieter, qui m'a aidé pour les Schtroumpfs pendant 
un an, et Claude De Ribeaupierre (Derib), qui est resté deux ans 
avant de repartir en Suisse. Actuellement le studio comprend donc 
Walthéry, Matagne, Wasterlain (depuis un an et demi), et Ben, qui 
débute à 20 ans en faisant des Schtroumpfs à longueur de journée, 
car c'est beaucoup plus difficile qu'on veut bien le croire. En 
général ils viennent me demander des conseils pour débuter, et je 
les aide. Suivant le genre qu'ils dessinent je les oriente vers 
d'autres dessinateurs professionnels qui les prennent en charge, 
et si le genre de dessin s'apparente assez au mien, je leur pro- 
pose une collaboration. Celle-ci est très libre, il n'y a pas de 
contrat, pas d'heures de travail fixes. C'est un travail de stu- 
dio, je leur demande simplement de ne pas me laisser tomber dès 
que nous sommes engagés vis à vis du journal dans une série. 


SCHTROUMPF : - Parlez-nous des dessins animés des Schtroumpfs 


PEYO : - L'éditeur Dupuis avait décidé de créer un studio de des- 
sin animé, dont la direction fut confiée à Eddy Ryssack. Ils ont 
commencé par un film de 10 minutes avec le personnage du 
“Petit Noël" de Franquin. Malheureusement les dessins animés pro- 
duits par ce studio étaient plus destinés à des festivals qu'à 
une exploitation commerciale. Et puis c'était de la semi-anima- 
tion, et certains scénarios de bande dessinée n'étaient pas du 
tout adaptables en dessin animé. Sans compter que les épisodes 
des Schtroumpfs ont été adaptés sans conseils de ma part. Ces 
films de 13 minutes ont été diffusés en Belgique, en Suisse, en 
Italie, en Hollande, par Cinévogue. En France, il ne sont passés 
qu'au cinéma Jean Renoir à Paris. 





SCHTROUMPF : - Quels sont vos projets ? 


PEYO : - Justement j'aimerais que l'on remette en chantier les 
dessins animés. Clest très amusant de voir bouger ses propres 
personnages. Il y a des gags que l'on ne peut pas faire en ban- 

de dessinée, parce que le personnage ne peut pas faire plusieurs 
mouvements en une seule case. Et du point de vue commercial, ce- 
la a beaucoup d'impact sur le public. Mais un dessin animé coû- 

te très cher... Sans compter qu'il faut beaucoup de temps. J'ai- 
merais former un atelier suffisamment entrainé en bande dessinée 
pour que je puisse m'occuper de dessin animé. Mais malheureusement 
dès qu'un jeune dessinateur est au point, il est tenté de faire sa 
propre série, et je ne peux pas l'empêcher de partir. Cela a été 
le cas de Francis (''la Ford T''), de De Gieter (''Tôôt et Puit"), 

de Derib ('"Attila"'), de Walthéry même (''Natacha''). 

En ce qui concerne plus précisement la bande dessinée, nous pré- 
parons donc un épisode de Benoit Brisefer qui s'appellera "Lady 
Dolphine'"'. Mme Adolphine renaitra, contre la volonté de son cré- 
ateur, et survoltée en raison d'une erreur de batterie, devien- 
dra ‘Lady Dolphine'"" et mettra la main sur la petite principauté de 
Montesansonnet. C'est Walthéry qui dessine cet épisode, d'après un 
crayonné du découpage que je lui-fais. Bien sûr je continue la sé- 
rie des gags de schtroumpfs, qui paraissent avec quelques semaines 
d'avance dans une revue hollandaise. 

Le Corriere dei Piccoli me propose d'autre part de faire dessiner 
les "“puffi" (les schtroumpfs) et la ‘'puffina"' (la schtroumpfette, 
ce qui est moins joli) en Italie dans ses propres ateliers, car 
ils trouvent que je ne produiës pas assez, alors que mes personna- 
ges remportent un grand succès en Italie. Ils sont même venus me 
voir en Belgique. Evidemment c'est un peu dangereux, mais les ré- 
sultats peuvent être intéressants. Car de toutes façons tout se- 
rait fait sous ma surveillance. 

Mais mon grand désir c'est de trouver le temps de dessiner un nou- 
vel épisode de "Johan et Pirlouit''. C'est vraiment ma série pré- 
férée, et j'aimerais la continuer. Je ne sais pas encore ce qu'il 
se passera, mais en tous cas cela bougera beaucoup plus que dans 


le dernier épisode, qui était un peu larmoyant. Ce sera vraissem- ; ° & 11 
blablement pour 1972. En fait, je crois que mon personnage préfé- Propos recueillis à Bruxelles 


ré est Pirlouit, et Biquette aussi, dont Franquin m'avait suggéré par jacques glénat-guttin et 


l'idée. Et ‘La guerre des 7 fontaines'' «st peut-être l'épisode 


6 que je renierai le moins. francois rivière , mars 1971 

















peyo l’enchanteur 


Peyo n'a sans doute jamais pénétré dans la fo- 
rêt de Brocéliande, mais ses premières années durent l'y mener 
bien souvent en songe. C'est qu'il y était disposé, puisque son 
ascendance est mêlée de sang flamand et de sève britanique ! Il 
n'en fallait pas plus pour faire de ce conteur un être choisi 
des fées, dont l'influence magique devait imprimer à l'oeuvre 
qui est sienne la marque du merveilleux allégorique, faussement 
naïf, dans son médiévisme... revu et corrigé par une autre in- 
fluence. Quoique brève, sa carrière dans le dessin d'animation, 
et aussi, bien sûr, son appartenance à l'Ecole de Charleroi, 
dota Peyo d'un graphisme qui doit beaucoup à Disney. Mais le 
trait souple, épuré, ne convenait-il pas parfaitement au propos 
de l'auteur, a son ambition ? 


Tout au long des aventures de Johan et Pirlouit 
-l'Adolescent à l'âme pure et le petit être contrefait et bouffon 
des contes drôlatiques du Moyen âge- et, plus encore, sans doute, 
au pays insolite de ces Nibelungen appelés Schtroumpfs, surgis- 
sent les mille et un ressorts de la féérie, ses rebondissements, 
ses cocasseries à tiroirs. Peyo se complaît dans l'univers amu- 
sant né de ses rêveries d'enfant espiègle. Aussi bien, ses héros 
sont eux-mêmes de grands enfants qui se font des niches et les 
méchants ont parfois de la peine à se retenir de pouffer. Ce qui 
n'empêche pas notre conteur d'être prompt, toujours à stigmati- 
ser la rouerie et le ridicule des gens en place, the insolence 
of office que les fabulistes et les romanciers pour enfants ont 
toujours moqué sans retenue. 


La gentillesse extérieure de Peyo camc 
dans son oeuvre une philosophie de père tranquille à qui on ne 
la fait pas... C'est le clin d'oeil, parfois moqueur, mais ja- 
mais trop, glissé au fil d'un récit qui n'éprouve guère le besoin 
de recourir à l'arsenal compliqué du réalisme. Et puis, Peyo 
ne veut brusquer personne ! L'auteur s'insinue dans l'esprit de 
son lecteur par l'entremise de ses aimables marionnettes au franc 
regard, déjouant les complots des seigneurs félons ou du méchant 
sorcier Gargamel, lorsque celui-ci ne se prend pas les pieds 
dans ses éprouvettes, défendant la veuve et l'orphelin (e) avec 
toujours beaucoup d'humour. La truculance du plat pays côtoie 
l'ironie froide telle qu'on la pratique outre-Manche, avec une 
aisance certaine. 
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Il convient de dire aussi que Peyo pratique, 
non sans délectation, l'art périlleux de la litote. Il a même 
trouvé un procédé très astucieux, assez ubuesque, qui arrange 
tout et finira par conduire les grammairiens au suicide : la 
langue schtroumpf. Une manière admirable de faire taire les im- 
béciles et d'enchanter les pataphysiciens. Ainsi, tout est dit 
pour ceux qui savent entendre, et le tour est joué ! 


Le monde amical créé par Peyo ressemble à une 
jolie pelouse semée de pâquerettes au beau milieu d'un complexe 
sidérurgique. On parle beaucoup de pollution aujourd'hui. Elle 
sévit aussi en Littérature. Et Johan, Pirlouit et les Schtroumpfs 
nous invitent à franchir ‘le seuil'' pour échapper à l'asphyxie. 


françois rivière 


Le pays schfroumepf 

se /rouve, loin, frès loin 
d'ici, ef bien rares sont 
les hurnains qui ont pu 
yY 4FHIVer... 
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johan : la maison et la famille 


Poète de l'Image, PEYO, délicieux chantre des prodiges advenus, 
un forcené rêveur qui sait visualiser son monde secret à l'hu- 
mour, il marie la délicatesse ; l'enchantement à la rigolade. 
Dans Johan aussi bien qu'en Benoit Brisefer ou Les Schtroumpfs, 
il s'abandonne à sa veine, un LYRISME COMIQUE toujours envoûtant. 
Il porte au songe. Et l'on oublie l'étonnante maîtrise sous-ja- 
cente à l'oeuvre, la cohésion et l'unité, la construction minu- 
tieuse, bref on ne voit plus la maturité du créateur. Il y a 
du souffle dans Johan, de la féérie, la somptueuse fascination 
d'un univers fantastique. Il y a aussi l'élaboration précise et 
constante d'un monde devenu familier, des références à une con- 
tinuité, des personnages singulièrement vivants entre eux con- 
frontés. 

Johan, c'est d'abord une terre, un ENRACINEMENT profond et un 
concours d'individualités possédant chacune son épaisseur char- 
nelle, sa vie propre. En d'autres termes, PEYO met en scène une 
FAMILLE hautement structurée, évolutive, qu'il anime en des lieux 
d'élection, des murs pourvoyeurs de l'environnement intime. C'est 
cette intimité créée qui permet au lecteur de s'intégrer complè- 
tement à l'existence de l'oeuvre. Pour la FAMILLE, l'auteur cons- 
truit en quelque sorte une demeure, une MAISON. 





LA MAISON DE PAPIER : 


La localisation est aisée, immédiate et simple. Bien sûr, PEYO 
nous présente quelques lieux privilégiés que l'aventure habite 
partiellement. Ainsi, parfois, l'attention se polarise sur la 
villa de l'enchanteur Homnibus, avec ses gros murs et son toit 
de chaume, avec ses chambres, ses escaliers, l'atmosphère de ma- 
gie permanente qui s'y distille entre les grimoires et les alam- 
bics, et aussi la chaude intimité émanée de la cheminée où flam- 
be le feu du confort. Ainsi encore, le Pays Maudit est une ré- 
gion souvent visitée, un lieu "proche" en dépit de sa topogra- 
phie complexe. D'ailleurs, avec la série des Schtroumpfs, le 
Pays Maudit se voit promu au rang de localisation souveraine. 
Mais, pour les aventures du gentil page, la MAISON première, 
élective est le château du roi. Ici, les membres de la FAMILLE 
s'épanouissent et trouvent leur point d'équilibre. Ici, nous 
plongeons en l'intimité, la complicité. Ici, nous sommes vrai- 
ment chez nous. Johan, Pirlouit et les leurs y vivent en toute 
quiétude, et l'épisode commence, ou finit, ou fait halte en ce 
berceau. Sans problèmes, la FAMILLE appartient au château, lieu 
clos avec ses règles, ses incidents, ses visages coutumiers et 
son ambiance merveilleusement quotidienne. Nous en connaissons 
les corridors, les grandes salles, les murailles et les tours, 
le pont-le vis, etc... Les cuisines royales n'ont même plus de 
secrets pour nous, tant est fameuse la gourmandise de Pirlouit ! 
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Cette MAISON est à la fois éloignée de tout et repliée sur son 
confort, à la fois close et ouverte sur l'air pur. Cela procède 
d'une étrange alchimie, les extrêmes permutés, la transmutation 
des mondes. Et puis, le château implique une symbolique de l'en- 
vironnement protégeant, A L'ABRI de quelque-chose. Univers cir- 
culaire, au centre de lui-même, propice à la réflexion et au ber- 
cement jaloux du bien-être. Univers habituel qui ne possède son 
petit château de mystère - pas forcément en Espagne - sa chambre 
secrète, son royaume de songerie ... ? 

En général, les aventures y prennent naissance pour ensuite ‘bat- 
tre la campagne", s'élargir sur le monde extérieur, nous faire 
voyager aux côtés des héros, dans leur quête inassouvie d'une 
existence ordinaire. Un simple schéma peut résumer la construc- 
tion d'ensemble 


REPOS--------- D MOUVEMENT--------- D REPOS 
Ou, mieux encore 
MAISON" D MONDE ===" D MAISON 


L'aventure, alors, se comprend comme une parenthèse, une dévia- 
tion provisoire de la courbe. Dans l'esprit des personnages, 
tout normalement, l'essentiel semble bien la demeure, le repos, 
la paix, comme chacun de nous. 

Ceci posé, comment, autour du foyer, s'organise la FAMILLE ? 
Avant tout, quiconque apparait au moins deux fois en l'oeuvre 
participe à celle-là, est un parent des personnages principaux. 
À sa deuxième apparition, l'acteur échappe au hasard, il quitte 
la figuration, coopté, adopté par la branche maîtresse de l'ar- 
bre généalogique. 


LA FAMILLE DE PAPIER : 


Voici comment s'organise la milieu familial, au sens large que 
lui attribuaient les Latins, la DOMUS en son ensemble 


Chef de FAMILLE le Roi 
Autorité spirituelle l'enchanteur Homnibus 
Démons protecteurs (lares) les Schtroumpfs 


Animal familier : Biquette 
Enfant sage : Johan 
Enfant terrible : Pirlouit 


le comte de Tréville 
le Sénéchal du roi 
Olivier 

dame Barbe 

la sorcière Rachel 


Cousins 


11 faut isoler les brebis galeuses, dévoyés et autres ennemis 
du noyau qui constituent véritablement la honte de la FAMILLE. 
Ceux-là sont tous les méchants parcourant l'oeuvre, mais dont 
aucun ne revient deux fois. Seul, au début de la saga johanes- 
que, Guillaume fut une "âme damnée"' répugnante à souhait (1). 


Mais je vais laisser de côté les hors-la-loi dessinés, limitant 
cette approche au rameau central de la DOMUS. Pour ce faire, 
abordons chacun des personnages selon l'ordre croissant de leur 
importance. 


Les COUSINS : 


Ils sont par eux-mêmes peu conséquents. Familiers au lecteur, 
ils abandonnent la figuration pour contribuer à la structure 
générale. Un peu comme les décors déjà connus : ils font par- 
tie des meubles. C'est collectivement que leur importance est 
évidente. Alors, ils sont l'ultime ciment de la cohésion fa- 
miliale. 

Générateur de détente et de rire, ce groupe représente la ma- 
chine sociale, le MONDE en sa multiplicité dynamique. Eléments 
de réalité, d'intégration au contexte vécu , en même temps 
qu'assurant la distanciation onirique indispensable (Rachel , 


par exemple), les COUSINS ne sont autre que les divers avatars 
du Destin sur la route des principaux personnages. Chacun oc- . 
cupe sa fonction bien définie au sein de la société, comme un 
phare intégrateur, un relai, un témoin permettant au lecteur 

de suivre son chemin au labyrinthe de l'histoire. 

Ainsi, le comte de Tréville (2), jadis compagnon favori de Johan, 
est un COUSIN SERVIABLE n'ayant d'autre rôle que l'amitié et la 
fidélité. À un moindre niveau, le Sénéchal du roi (3)diffuse 
autour de lui la confiance et la solidité morale nécessaires à 
tout le monde, participants et spectateurs. Enfin, dans un même 
ordre d'idée, Olivier, aide de l'enchanteur (4), est un ‘'double" 
minimisé de celui-ci, un élément de stable dévouement non dénué 
d'efficacité (ex. ‘La pierre de lune"). Tout au contraire, la 
douairière hautaine et constipée qu'est dame Barbe (5) n'existe 
que pour le rire. Elle apparait, hargneuse, antipathique, et nul 
ne sait s'il doit grogner ou sourire à son passage. Et ce n'est 
pas sans un vif plaisir qu'on la voit, irrésistiblement envoûtée, 
danser au son de la flûte à six schtroumpfs facétieusement em- 
boûchée par ce diable de Pirlouit ! 

Quant à Rachel (6), sorcière bénéfique chevaucheuse de balais et 
créatrice du ‘vin merveilleux" générateur de joie inextinguible, 
elle atteste pour nous la réalité des rêves, au temps béni 

où les prodiges avaient cours. 


Le défaite de trois ennemis de Johan : Basenhau, Gracauchon et Courtecorne. 





VOUS M'AVEZ 
APPELÉ, 


DE RETOUR EN SON CHÂTEAU, 


OUI, ASSIEDS TOI 
LE SEIGNEUR DE BASENHAU 


TU SAIS QUEL'AFFRONT L'ON ME FIT 
GUILLAUME ! 


AU CHATEAU DU ROI ! AUSSI TU VAS 





SEIGNEUR ? 


RUMINE SA VENGEANCE... 










ÇAVEST /ILS ONT 
DÉSARÇONNÉ 
GRACAUCHON /,., 
Hi /Li /UI / 1 N'EN 
MÈXNE PAS LARGE, 


C$ 
SN 














LEVER UNE ARMÉE ET NOUS IRONS 
METTRE LE SIÈGE DEVANT LEURS 
MURS !.. 











Dabout, Courtecorne ! Er n'essaye 

pas de Fuir, sind. / Pirlouit, 

ficelle -moi soigneusement 
cette canaille !. 











Quelques cousins : 
La Sorcière Rachel, 
Le Sénéchal du rot, 
et Dame Barbe. 
















Vous cievriez être honteux ! 
À votre âge !.. Votre atritude 
ridicule m'a profondément , 
vexé Je Vous croyais au moins 
capable d'écouter sérieuse - 
ment de a belle musique !, 


Dites doric,ça vous 
amuse de Faire le pire 
quand je joue 7 











HOMNIBUS (9) 


L'autorité spirituelle s'avère ici beaucoup plus déterminante 
que la pseudo-puissance du chef Temporel. D'un symbolisme évi- 
dent - les forces de la Nature, l'action occulte du Divin - 
Homnibus est un moteur de l'action, en dépit d'une fâcheuse 
tendance à la maladresse ou à la guigne (grippe, amnésie, fai- 
blesse, etc...). De nature "extra-terrestre", je veux dire 
“différente'"', supérieure à la nôtre, l'enchanteur est la ré- 
surgence de l'archétype fondamental du Surhomme agissant sur 
le monde dont il tient la clé secrète. Héritier des sorciers 
des premiers âges, pactisant avec les forces cachées de l'u- 
nivers, Homnibus est une puissance "brute", un instinct béa- 
tifié. L'archétype dont je parle est facteur de sacralisation: 
il y a en notre personnage de l'Officiant, du GRAND PRETRE, 
une pérennité du SACRE en ce monde d'humour où rien n'est sacré. 




























On; Pardon E— qn va bien voir 4 
our, jamais cette 
dame Barbe ! pimbéche 


n'oserait se 














L'essentiel de l'aventure se joue entre les six personnages ve- 
dettes, les Schtroumpfs comptant pour une individualité incarnée 
en leur chef, le Grand Schtroumpf. 


Le ROI (7) 


C'est un chef de clan paradoxalement peu important, en fait le 
“rigolo de la famille" sans être jamais ridicule. Il est l'Auto- 
rité, l'ordre établi, les convenances et la permanence des va- 
leurs sociales. Mais rien n'est moins autoritaire, moins sérieux 
qu'un potentat de BD. Figure parentale à peine transposée, notre 
roi est un vivant éclat de rire, la libération des entraves, 
l'Autorité ‘pour du beurre". Comme tout roi, tout père, tout po- 
licier de bande comique, c'est à dire comme toute immanence fli- 
co-répressive, celui-ci est une caricature touchante et gentille, 
l'auto-destruction du Système, une catharsis un rien frondeuse. 
Versatile, gourmand, paresseux (cf. le Calife), rouspéteur, un 
tantinet radoteur, le roi est malgré tout généreux, le type même 
du despote "éclairé". 





[ 
Je accompagne ! 
Le dois dire aù roi 
ne pourrai 
dame laibale 
que je lui avais promise! 
vi 14 être deu! 







Oh, Bars. =: TT) 























BIQUETTE (8) 


En ce monde sans privilèges de la BD humoristique, les animaux 
sont une dérogation, le privilège du COEUR. Fragiles, sensibles, 
dépendants de l'homme, émouvants, ils confèrent aux aventures 

la note santimentale, la touche de fidélité et de tendresse. Inex- 
plicablement, Biquette a vu son rôle s'amenuiser au fil des épiso- 
des au point qu'il est maintenant très réduit. Le couple Biquette- 
Pirlouit était étonnant : la même voracité, la même ignorance des 
règles établies, le même caractère - du meilleur au pire -, la mê- 
me ardeur combattive les animaient de concert. Jalouse et singu- 
lièrement clairvoyante en ses inimitiés, la chèvre est malhaureu- 
sement quelque peu au rencart à l'heure actuelle. C'est dommage, 
tant l'animal familier est un mythe essentiel aux FAMILLES de pa- 
pier. Mascotte riche de pouvoirs sacralisants, l'animal ECHANGE 
avec son maître et ami ; il lui est confident, fétiche, exorcisme, 
projection purificatoire. Par rapport à nous, lecteurs, il est tru- 
chement et moraliste, jouant la part du témoignage, comme le fai- 
saient les CHOEURS antiques. 


Dires donc, chevalier, 

c'est encore loir 7 

Ça fait plus de trois 
Jours que nous avons 
quitté la château du Roi! 





NT TER 





Les SCHTROUMPFS (10) 


Vous pouvez lire par ailleurs un article sur ces personnages ; 
aussi me limiterai-je à leurs interventions dans notre série. 
Réincarnation des elfes et autres farfadets peuplant les lé- 
gendes, les schtroumpfs apparaissent encore comme une réplique 
amusante des Niebelungen, principalement dans "Le pays maudit". 
Leurs actions en l'univers johanesque sont décisives et consé- 
quentes, sous la merveilleuse et souriante férule de leur doyen, 
à la fois père, mère, curé, médecin, chef et nounou d'une cen- 
taine de garnements tout juste centenaires ! Dieux lares et bons 
génies de la DOMUS - et de cette revue -, discrets et modestes à 
l'instar du ‘lonesome cowboy'', les Schtroumpfs prolongent et 
complètent l'enchanteur Homnibus, qu'ils dépassent à l'occasion 
lorsqu'une défaillance l'affaiblit. Pareils à lui, et bien natu- 
rellement, évidemment, ils sont oniriques, éclaboussures tangi- 
bles des rêves en notre réalité sans chaleur. 





















Bien sûr ! Quand vous avies 
encore la schtroumpf à six 
schtroumpfs nous avons 
essayé de vous la ., 
reschtroumpfer, mais. 


A 
I) Comment 7. 
Vous nous 


Eh / Mais c'est L 
connaissez ? 


Johan er Pirdouiit !.. 
En voïlà une schtroumpf ! 

Qu'est-ce que vous 
schtroumpfez ici 7 



























Schtroumpfez -moi ! ] 
Je vais vous 

schtroumpfer chez 

le grand schtroumpe ! 


Tu comprends \ Non /Mais je 
quelque chose |crois qu'il ous 
à tout ce fait signe de 
charabia foi 7 le suivre ! 


Quoi 7..Excuses-nous mais nous 
ne comprenons rien de ce que 
vous dites ! 






Oh}. 
C'est vrai / Vous 
ne schtroumpfez 
pas le 

schtroumpr / 














(1) "Le châtiment de Basenhau," ‘Le lutin du bois aux roches" 

(2) "Le châtiment de Basenhau,'"' "La pierre de lune", ‘La flèche 
noire". 

(3) "La flûte à six schtroumpfs'', "Le pays maudit", ''Le sortilè- 
ge de Maltrochu". 

(4) "La pierre de lune", "La flûte à six schtroumpfs", ‘Le pays 
maudit'', "Le sortilège de Maltrochu". 

(5) "La flèche noire", ''La flûte à six schtroumpfs", ‘Le pays 
maudit'', "Le sortilège de Maltrochu". 

(6) ‘Le maître de Roucybeuf'"', ''La guerre des sept fontaines", 
citée dans ''Le pays maudit". 

(7) "Le châtiment de Basenhau'", ‘Le lutin du bois aux roches", 
La pierre de lune'"', ‘La flèche noire", "Le sire de Montrésor 
La flûte à six schtroumpfs", ‘Le pays maudit", ‘Le sortilège 
de Maltrochu". 

(8) ‘Le lutin du bois aux roches'"', puistous les épisodes. 

(9) ‘La pierre de lune'', ‘La flûte à six schtroumpfs'', "Le pays 
maudit", "Le sortilège deMaltrochu". à 

(0) "La flûte à six schtroumpfs", ‘'La guerre des sept fontaines", 

"Le pays maudit", .''Le sortilège deMaltrochu'', cités dans 

"L'anneau des Castellac". 

(1) "Créé en 1 947 dans LA DERNIERE HEIRE, où il vit jusqu'en 1 949 
Repris dans SPIROU en 1 952. 
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JOHAN (11) : 


Le Héros, ou le grand frère, ou bien l'enfant sage du groupe. 
C'est tout dire : il n'y a plus grand chose à ajouter ! Cet 
adolescent trop vite mûri, sage, chaste, vertueux, est un mythe 
supérieur et froid de la Perfection, fidèle à l'archétype intan- 
gible du Héros. C'est à dire l'immobilité, la Mort. Rappelons- 
nous ce que disait justement Axel Borg à Lefranc à la p. 3 

du ‘Mystère Borg" de Jacques MARTIN : le héros est ennuyeux et 
il s'ennuie lui-même. Sa justification d'exister, c'est k. mani- 
chéïsme Bien-Mal qui le suscite, auquel il s'intègre, allant 
jusqu'à se substituer au Bien. Sorti de l'aventure, il est nul, 
inexistant, rangé dans sa boîte. Durant l'aventure, il est notre 
guide intouchable. En catalyseur somme toute peu vivant. Un sym- 


bole, pas un homme. 





LE VOILÀ ! 
H£! MAIS. 
C'EST UN NAIN ! 











MON POULET 

LE GREDIN !! 
RER ENT 
NE PEUT ÊTRE LOIN : 














La première apparition de Pirlouit 


PIRLOUIT (12) : 


Voici le contraire absolu du précédent, le plus sympathique, le 
plus vivant personnage de l'oeuvre dont il est l'incontestable 
vedette : un anarchiste en herbe que même la faveur du pouvoir 
établi n'a pu guérir de son électricité révolutionnaire. Son 
tempérament est résumé dans le nom à l'euphonie triomphante. 
PIRLOUIT, c'est l'impertinence, la sensibilité, la fantaisie, 

un brin d'agressivité, un zeste d'indiscrétion, comme un stri- 
dent éclat de rire ou un cri de guerre joyeux ! À la victoire, 

à la farce accomplie, le PIRLOUIT est lancé plus aigu qu'un 
péan . Facétieux, ravageur, chapardeur et tonitruant, le "lutin 
du bois aux roches" devenu fou du roi n'a jamais failli à son 
passé d'"affreux Jojo". Au contraire, il demeure éminemment con- 
testataire, attaquant sans relâche les moulins-à-vent de l'or- 
ire et du conformisme morose établis par les ‘grands'"'. En lui, 
l'enfance est pure et dynamisée, elle exulte. Quelle santé, quel- 
le pétulance ! Voici un individu subversif que je dénonce aux 
dépositaires inattentifs de la moralité, aux éducateurs fous de 
normalisation, aux refoulés censeurs ; quel mauvais exemple pour 
la bonne marche des institutions ! Quel serpent pour l'ordre mo- 
ral qui le réchauffe en son sein ! C'est un glas, le cri de 
Pirlouit, glas de l'ennui, glas des moutons de Panurge... 
L'enfant terrible subit une aventure que l'enfant sage réclame, 
il est entraîné malgré lui dans l'action que l'autre provoque 
pour s'affirmer. Un schéma résume La double impulsion : 


JOHAN----"---"- D A VENT RE----------| D PIRLOUIT 


@ 2) "Le lutin du bois aux roches" puis tous les épisodes. 


Quelques scènes moyennageuses de Peyo 






MAIS GISA-ARME ff ESNOLUE x 
ET; MACHUE a MÉÉÉE 












. 
a 
œ 


C'est que l'intense vie de Pirlouit s'accommode mal de justifi- 
cations provisoires. On le sent exister EN DEHORS de l'épisode, 

on le devine perpétuellement créatif. Si Johan recherche l'éphé- 
mère brillant de l'action, celle-ci reconnait d'emblée les siens, 
les valeurs véritables, et provoque Pirlouit, le harcèle, se frot- 


te à lui. Si la nuance n'est pas trop imprécise, je dirai que le 
premier est un EXEMPLE, et le second une ILLUSTRATION. 


Voici survolée la FAMILLE des ‘Aventures de Johan et Pitlouit" 
Humble survol seulement, et j'en demande pardon.Mais la matiè- 
re est trop riche, et les mots imprécis. Peut-on résister à 
l'enchantement lorsqu'un générateur de sortilèges comme l'est 
PEYO s'amuse à chanter la poésie des images ? À peine sait-on 
ébaucher des schémas ; les mots s'avèrent impuissants à racon- 
ter le charme. Et puis l'essentiel est justement de ne point 
TROP en dire, pour ne pas déflorer l'enchantement. 


numa sadoul 


(cet article est extrait, considérablement simplifié et résumé, 
d'un ouvrage intitulé ‘"Archétypes et concordances dans la Bande 
Dessinée moderne", Mémoire de Maîtrise pour la Faculté des Let- 
tres de Nice, 1971). 
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Dépêches -vous ! 
Trente chasseurs sont 
partis lui chercher 
des perdreaux ! 


ai choisi les 
chapons les 
plus dodus ! 


l aime les 
sauces bien 





inraif ! 
Dans le petit age schfrourmpl 
rout est calme ef frariçqsile … 





chroniques schtroumpfiennes 


Une incursion de la bande dessinée dans le to- 
talitarisme. Voici le "Schtroumpfissime"'. Au début, nous assis- 
tons à la pagaille, la gabégie qui s'instaurent dans la petite 
communauté imaginaire après le départ du Grand Schtroumpf. Un 
Schtroumpf madré s'improvise chef de gouvernement, d'abord en 
bourrant le crâne de ses électeurs, puis en usant de coercition, 
contrainte de corps et dirigisme pour affermir son pouvoir, ap- 
puyé sur desCerbères munis de hallebardes. Un moment, c'est la 
vie de château (pour lui). Puis la révolte gronde. On est même 
en pleine guerre civile quand le grand Schtroumpf revient au mo- 
ment où, entouré de son dernier carré de fidèles, le tyran ré- 
pond aux sommations par le mot qui illustra Cambronne à Waterloo 
-du moins la finesse de la langue Schtroumpf nous le laisse-t-elle 
deviner... Tout le monde montre patte blanche et tout rentre dans 
l'ordre. Cette petite parabole est intensément éloquente. On y 
trouve des allusions aux dictatures modernes. Et puis la révol- 
te par le simple jeu d'action-réaction. Et le Schtroumpf rusé en 
chaise à porteur !... Et quand il se fait bâtir un palais ! Et 
toutes les prétentions du Schtroumpf madré -au début surtout- à 
des appellations pompeuses qui lustreraient son plumage ! Et en- 
fin le despotisme même pas éclairé ! La tôle pour le récalcitrant. 
Le Schtroumpf myope jeté les quatre fers en l'air sur la paille 
d'un cachot... Les réunions secrètes, occultes, de l'opposition ! 





Les complots ourdis dans l'ombre... En l'absence d'un pouvoir 
ferme, c'est une fois de plus l'inénarrable pagaille. Cette vé- 
rité vieille comme le monde est encore vérifiée comme s'il était 
besoin. Dans la foire d'empoigne, le plus souple et le plus cra- 
pule se sent à son aise pour tenter l'instauration d'un pouvoir 
basé sur la force. En bref, le ‘'Schtroumpfissime'"" est le plus 
spirituel des albums des "Schtroumpfs". 


Dans la "Schtroumpfette'"", qui à notre avis, 
arrive au second rang, c'est cette fois-ci, l'éternel féminin 
qui opère une incursion dans la bande dessinée. La "Schtroumpfette 
n'a rien d'un laideron, et c'est une créature du sorcier Gargamel. 
L'allusion est évidente : la femme est une créature du diable ! 
On n'est päs surpris de ce qui arrive. Elle produit dans le vil- 
lage Schtroumpf les mêmes dégâts qu'une minette lancée à fond de 
train sus une route nationale. D'où certaines situations cocasses. 
Et les Schtroumpfs rougissants accumulés devant sa porte; Cet 
album pourrait être le pendant du "Schtroumpfissime", car là aussi 
c'est l'histoire d'un certain totalitarisme ! Ceux qui ont le bec 
fin du point de vue de la bande dessinée préférerons tout de même 
le ‘'Schtroumpfissime" qui est la meilleure réussite de son 
Schtroumpf de père. 


" 


Quelques jours plus fard, les 
fravaux Sont enfin lerrrirnés. 
Le Schfrournpfssime va 
Pouvoir faire som enfrée 
sol/ermelle dans son palais. 


La fête du village schtroumpf 

































Un petit peuple imaginaire, créé pour le plai- Un brin de coquetterie … Une solide couche de 
sir du rêve, et qui a la vie en rose dans son pays de Cocagne. parti pris..Trois larmes de crocodile. Une cervelle de 
Les voilä, ces diablotins bleus jaillis d'un conte d'Andersen, lnotte...De la poudre de langue de vipère… DR SsreT ge 
rouerie … Une poignée de colère. Un dia à e 


qui ressemblent à de petits alchimistés en herbe, à des elfes mensonge, cousu de A blanc, bien sûr. Un boisseau d 

lutinant dans les laboratoires d'autrefois, où s'élaboraient gourmandise … Un quarteron de mauvaise £oi.Un dé 

les secrètes liqueurs de la mandragore. Ces petits bonshommes d'inconscience. Un trait d'orgueil … Une pinte d'envie. 

d'i d d remontés des vieilles légendes, ont leur Unzeste de sensiblerie AE ENS deentiee à une 
FAO ENCEAME CANCEUT HENONLES GER v SERIES © part de ruse, beaucoup deg volatil et beaucoup 

source dans quelque lointain paysage d'enfant, au fond d'un boca- d'obstination Une chandelle brûlée par les 

ge perdu par un soir crispé d'éclairs d'orage. En vif argent eux bouts. (4) 


sous les feuillées, un sourire fendu jusqu'aux oreilles, 
ils hantent une ville aux toits de champignons. Voici bien 
une société comme en construisaient avec une folle allégresse nos 
rêves d'enfant ! La concrétisation d'un peuple idéal de rêve, com- 
me ceux que nous visitions chaque nuit dans l'âge d'or, où nous 
avions le beau rôle, où valsaient des fées, des lutins de ce ca- 
libre avant que le Temps n'entre dans la danse !... Une société 
organisée, certes, mais féériquement, pour ainsi dire, où tout va 
de soit, hiérarchisée très simplement sous la houlette du grand 
schtroumpf le Mathusalem de la bande, qui a la sagesse, et détient 
l'autorité. Dieu le père veille sur ses ouailles écervelées. Cha- 
cune d'entre elles représente une façette de l'âme humaine, naïve 
de préférence. Le patriarche a une barbe Biblique. Il ressemble 

à Victor Hugo qui se serait coiffé d'un couvre chef en forme de 
chaussette pour faire le fou. Oui, Dieu le Père en personne, qui 
descend de son Sinaï (son laboratoire où il trafique dans les cor- 
nues) pour tonner contre les espiégleries des lutins. Aucune ex- 
plication logique, évidemment, à ce petit monde construit de tou- 
tes pièces. La structure de cette société de fantaisie est naïve 
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la reschtroumpfance du schtroumpf de fées 
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Il n'est pas nécessaire d'avoir une grande 
habitude des modes pour se rendre compte combien l'alchimie 
est actuellement au goûtdu jour. C'est toute une floraison d'é- 
tudes ésotériques, une redécouverte des ‘anciens maîtres'"', une 
quête dans ce champ d'investigation qui a été le berceau de la 
science , -au moment paradoxalement, du triomphe incontesté de 
cette dernière. En réalité l'alchimie est un prétexte de l'hom- 
me pour se glisser avec délices dans les ténèbres du moyen âge, 
pour se chercher lui-même dans le magique et le mystérieux. 


—— {ts 





Si ce mysticisme général est une tendance de 
la culture actuelle, il nous faut reconnaître encore une fois 
que la bande dessinée a pressenti l'air du temps. "Gordod'n'a 
t-il pas préfiguré avec trois décades d'avance l'avènement de 
la mini-jupe, et "Charlie Brown" vingt ans avant les inquiétu- 
des existentialistes de notre époque ? Mais chaque bande des- 
sinée ouvre une porte vers des lendemains. Et il faut bien re- 
connaître l'attrait pour les brouillards du moyen âge de la 
longue série des "Johan et Pirlouit" et des "Schtroumpfs". Et 
je mélange ces deux séries volontairement car leur séparation 
a en fait été imposée par de simples raisons techniques et com- 
merciales. La série des schtroumpfs est donc un plongeon pro- 
fond dans l'atmosphère médiévale -dont elle nous donne une vi- 
sion sut generts, plutôt neuve et personnelle. Pourtant le 
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moyen âge est une époque bien courue par les conteurs. Les con- 
tes de fées classiques y ont trouvé une source intarissable 
d'idées et ceux de Grimm et de Perrault n'en sont que quelques 


exemples. Mais les auteurs de contes de fées ont surtout relevé 


dans le moyen âge ses aspects truculents ou ténébreux, ses as- 
pects "gothiques" et ‘'nocturnes'"", ce qui n'a pas manqué d'ef- 
frayer les pédagogues, préoccupés par les réflexes psychologi- 
ques des enfants face aux récits fertiles en maléfices, en cau- 
chemars, en sadisme et en sorcières. 

Tout au contraire dans "Johan et Pirlouit'"', le moyen âge est 
présenté comme une merveilleuse époque, ensoleillée et divertis- 
sante. Tous les clichés du conte de fées sont bien entendu pré- 
sents -et il serait intéressant d'avoir la place de les examiner- 
mais subissent un renversement symptomatique. 


Johan est le héros sans peur et sans reproches. 
Ses caractéristiques sont celles du personnage principal de série 
classique : sa mission est de redresser les torts, de défendre 
les jeunes filles éplorées, de se lancer -avec un élan et une im- 
pétuosité qui finissent par entrainer le lecteur- dans toute en- 
treprise qui ne lui semble pas être de bon droit. Il est un nou- 
veau Prince Azur. Pirlouit est au contraire l'écuyer ; plus gro- 
tesque sur sa chèvre qu'un Sacho Pança sur son âne, il est une 
continuelle et divertissante girouette,un miles glortosus bouf- 
fon et bavard, pleins d'idées, de paroles et d'actions inchhéren- 
tes. Et sa chèvre n'est pas de moindre importance, elle qui sou- 
vent le tire d'affaire quand la situation se complique. 
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Les Schtroumpfs sont bien sûr la réincarnation 


des elfes, des lutins, ou des nains, mais alors que la fable clas- 
sique les présenterait comme des créatures maléfiques et intrigan- 
tes, ils sont tout le contraire dans les histoires de Peyo. Car 
ces petits être ne sont capables d'aucune méchanceté, à part 

des plaisanteries bien enfantines. Au contraire leur activité prin 
cipale est de se rendre utile, à la moindre occasion. Alors que 
les elfes traditionnels préoccupent le psychologue pour la peur 
qu'ils peuvent créer chez l'enfant-lecteur, les schtroumpfs sont 
au contraire l'exemple de la série à fonction éducative. 


Ne parlons pas du Roi, qui loin d'avoir le ca- 
ractère vindicatif du seigneur médiéval, sombre ourdisseur de com- 
plots et d'usurpations, est au contraire un vieux pacifique, in- 
capable de méchanceté, sauf à la rigueur si on lui gâche son pro- 
gramme de chasse. 
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ET dix gouittes 
de venin de serpent / 
Ha/Ha / Ha / 
Une... deux.…trois.… 


ANT 





Pour en revenir à l'alchimie, le philtre magi- 
que est un des ingrédients fondamentaux du conte de fée classique, 
grâce à sa fonction presque toujours maléfique. Le philtre, la 
sorcière qui le distille, la mage ténébreux qui en détient le se- 
cret sont souvent les articulations du conte. Et encore une fois 
chez Peyo, tout se renverse. Les effets magiques du philtre sont 
presque toujours comiques, en tous cas destinés à un Happy end. 
Et les machinations de Gargamel, l'ennemi juré des schtroumpfs, 
sont toujours vouées à l'échec. Le jeu des poisons et des antido- 
tes n'est qu'un ingrédient dans la formule qu'utilise Peyo pour 
faire sourire. Et celui-ci voit le moyen âge exactement comme il 
voit l'alchimie. 


Quant à la langue des Schtroumpfs, elle confir- 
me cette même idée, elliptique et prémonitoire -comme l'alchimie, 
très évoluée, elle est à la langue réelle ce que l'alchimie est à 
la science rationnelle. De même que l'alchimie est une continuelle 


tentation et une obscure recherche de nouvelles voies sans l'illu- 
mination rationnelle, de même le langage des schtroumpfs semble 
représenter l'état psychologique de celui qui s'exprime sans le 
secours de la raison ; un langage extrêment concret et rarement 
articulé, incapable de définir mots et objets sans équivoques. Et 
la langue des Schtroumpfs, devenue absurde et sans relief, récla- 
me inévitablement l'appui de l'image pour la rendre intelligible. 
Si je puis m'exprimer ainsi, la série des Schtroumpfs est une 
bande dessinée plus bande dessinée que toutes les autres. 


Mais il ne faudrait pas penser pour autant 
que tout ceci finit par étouffer la poésie de Peyo. Car toutes 
ses histoires sont riches en humour et en esprit, et il n'y 
manque pas de subtils rapports psychologiques à la mentalité 
humaine. Citons pour exemple l'amusante histoire pleine de sous 
entendus du "'Schtroumpfissime'', excellente satire d'une campa- 
gne électorale actuelle. 


Nous en arrivons à une conclusion évidente 
comme toutes les oeuvres de valeur universelle, la lecture des 
“Schtroumpfs'' procure au lecteur d'âge quelconque un plaisir 
certain. Et si l'on y trouve des thèmes d'actualités, que l'on 
y discerne une interprétation d'éléments qui nous accompagnent 
secrètement depuis notre enfance, il faut alors reconnaître 
qu'il s'agit là d'une renaissance du conte de fée. Mais Peyo 
est un Grimm qui a abandonné les froides et épaisses ombres de 
la Forêt Noire pour la chaleur du climat méditerranéen. 


gianni brunoro 
Traduit de l'italien par jacques glénat-guttin 
TA 


poussy, chat d'appartement 


Peyo n'a pas la passion de Franquin pour 
les animaux, mais il semble aimer les chats. Comment en douter 
quand on lit "Poussy'', le petit chat qui n'enchante pas seule- 
ment les membres de la SPA . 


Poussy ne ressemble à aucun chat que Peyo ait con- 
nu, et c'est sans doute heureux. Très fier de lui-même, Poussy 
se vexe quand son maître achète une souricière, s'admire dans la 
glace, est furieux de voir sortir du théâtre des enfants au lieu 
des ‘petits rats de l'opéra" qu'il attendait, et de s'être lais- 
sé prendre à goûter au lait de beauté de la salle de bain. Malin 
il se coiffe d'un casque pour miauler tranquillement à la lune 
la nuit sans recevoir de chaussure, suit le laitier quand il y a 
du verglas, et griffe le Père Noël qui apporte aux enfants, pou- 
pées qui pleurent, trompettes, tambour, lance-pierres et révol- 
vers... c'est un chat bourgeois qui aime sa tranquilité ! Félin 
jusqu'au bout des griffes il chasse inlassablement la souris de 
l'appartement (mais s'en méfie depuis qu'elle fait du judo), et 
part s'inscrire au chômage quand il voit des souricières dans le 
grenier. Il prend tous les risques pour goûter du poisson : celui 
du bocal ne fait jamais long feu malgré les menaces de la famille 
et Poussy ne manque pas de suivre pêcheurs et poissonniers (mais 
il faut se méfier des écrevisses !). Comme tout chat élégant, il 
participe (de lui-même !) aux expositions félines, mais se débar- 
rasse vite du bonnet et du manteau dont on l'a affublé. 


Poussy n'a cependant pas la personnalité des Félix, 
Krazy Kat, Pantoufle, Stanislas, Mirliton, Chaminou ou autre Cé- 
limêne, dignes représentants de la gent féline, ni celle du 
"chat" de gaston Lagaffe ‘'chewing-gum hérissé de poils noirs ou 
paquet de nerfs percé de deux lueurs vertes!" (1) mais il trouve 
sa place parmi eux, en tant que digne locataire de la MAISON de 
Peyo. 


jacques glénat-guttin 


(1) "Les Félins de la bande" par F. Rivière, les cahiers de la BD N°8. 
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benoït brisefer, 


super - héros 


Avec ses grosses chaussures marrons, son petit short noir, sa 
veste rouge et son écharpe tricotée, voici Benoit. Il est aussi 
l'écolier que nous étions. La lecture des aventures de "Benoit 
Brisefer'"', c'est vraiment le plongeon dans le monde de l'enfan- 
ce : le cirque, le distributeur de chocolat à la sortie de l'é- 
cole, les billes, le square public et son gardien (1), les ba- 
garres avec les copains... Avec "les Taxis rouges'"', Peyo a crée 
la série "pour enfant" par excellence. Et on se souvient de l'ad- 
mirable décor citadin de Will pour cet épisode. 


L'histoire du "petit garçon et de la vieille dame", c'est'"Madame 
Adolphine'"'. Peyo n'accorde la bonté qu'aux enfants, aux adoles- 
cents (Johan et Pirlouit), aux vieilles dames et aux animaux. 

Les ''adultes'"' au sens restrictif ne l'intéressent pas. Et cette 
bonté est représentée sous son aspect traditionnel les person- 
nages gros et débonnaires sont toujours les plus gentils (Mon- 
sieur Bodoni, Tonton Placide, Joseph (2), Monsieur Vladlavodka (3) 
etc), alors que les petits maigrichons sont généralement méchants 
(Monsieur Chnik, le maitre chanteur Ange Retors, etc). Les ban- 
dits sont aussi ridicules que bêtes "je parviens difficilement 
à-dessiner des méchants méchants" nous dit Peyo. La ‘bande à 
Adolphine'"", de Tino le corse à gros Léon était plutôt réussie. 


Si Benoit esttrès fort, il en est au fond plus malheureux qu'on 
pourrait le croire : il ne peut jouer aux billes sans les pulvé- 
riser, ni au ballon sans le faire éclater, et n'a donc guère 
d'amis. Sa force l'oblige à la solitude. Mais Benoit reste tout 
de même le héros traditionnel tel qu'il a été défini par Hergé. 
Tout au contraire de Boule (de Roba) ou du Petit Nicolas (de 
Sempé et Goscinny) par exemple, ses parents n'interviennent ja- 
mais. Benoit est ‘libre'"', prêt à courir l'aventure. Ce n'est 
guère que dans "Tonton Placide" que Peyo a cru bon de prétexter 
des vacances scolaires pour expliquer l'aventure de Benoit. Com- 
me si l'auteur ne pouvait tout à coup plus se séparer de la réa- 
lité, poursuivre l'irréalisme de la série. 


Benoit, c'est un peu Superman. Clark Kent, le jeune homme timide 
employé de bureau, se change en Superman quand l'action est là. 
Benoit porte par contre continnellement son costume, qui est en 
totale opposition avec sa force : l'écharpe et le béret ne sont 
ils pas plutôt symboles de faiblesse ? Mais si tous les super- 
héros du monde agissent devant (et pour) les yeux du public, 
Benoit quant à lui ne peut jamais faire preuve de ses facultés 
extraordinaires. Le moindre rhume lui fait perdre toute sa for- 
ce, tel un nouveau Samson à qui l'on a coupé les cheveux. Amu- 
sant paradoxe que la fragilité de ce petit garçon et sa force 
“herculéenne'", adjectif qui vient d'ailleurs à propos avec les 
"12 travaux de Benoit Brisefer"'. Benoit sauve toujours la situa- 
tion en cachette. C'est ce qui fait son originalité. Et les au- 
teurs semblent être tombés dans le piège qui les guettait en 
laissant Benoit prouver sa force, dans "Le Cirque Bodoni'"'. Ainsi 


ATTENTION 
REDRESSE / ON VA 


SE CASSER LA... 


courtes 


culottes 


en 


























tombe le suspense causé par l'incredulité des gens devant les ex- 
plications embrouillées de Benoit. ‘Le Cirque Bodoni'" est la des- 
truction du mythe de la force de notre héros. Il faut espérer 
que Peyo en est conscient et que le prochain épidode ‘Lady 
Dolphine'', nous rappellera le bon vieux temps des "Taxis rouges". 


jacques glénat-guttin 


(1) Que l'on retrouve dans "Boule et Bill'' de Roba. 

(2) Notons au passage les caricatures de Gillain (Joseph) et de 
Delporte (Yvan le Fou, avis de recherche dans le commissa- 
riat, in ‘Madame Adolphine") 

(3) Peyo et Delporte ont le génie des noms ainsi les choesels 
au madère sont un plat typiquement belge, genre tripes à la 
mode de Caen, et van overdekassulenbosch, vrai nom de 
Boudingart, signifie approximativement en Flamand ‘par delà 
la montagne, de l'autre côté du bois aux casseroles". 
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bibliographie de peyo 


divers 


par jacques glénat-guttin 
renseignements aimablement 
fournis par pierre culliford 









LA DERNIERE HEURE 1947-1949 


(quotidien bruxellois) 
Trois à quatre séries de 4 à 8 épisodes 
d'une bande (''Johan'') 


MOWGLI 1948 
(revue des louveteaux belges) 
“Pied-Tendre le petit indien". 


LE SOIR 1950-1952 


(quotidien bruxellois) 
— Deux à trois séries de 4 à 8 épisodes 
de "Johan". 


- Apparition de "Poussy'"' en 1950, publié 
de façon très irrégulière. 

Parution régulière dès le 15 septembre 
1955 avec une série de plus ou moins 
240 gags. Ces bandes ont été reprises 
dans SPIROU en 1965. Depuis De Gieter 

a repris la série. 


1961-1962 


Scénario de deux épisodes de "Jacky et 
Celestin'" : ‘Des fleurs pour mon lüger" 
et "la ceinture noire", dessin de Will. 
Cette série a ensuite été reprise par 
Joël, Walthéry, Francis Bertrand et Roger 
Leloup pour le dessin, et par Vicq, 
Gossens et Mittéi pour le scénario. 


LE SOIR ILLUSTRE 





ALBUMS KWATTA 


"Un Schtroumpf pas comme les autres" 
"L'apprenti Schtroumpf". 


ALBUMS CARROUSSEL 


4. "Le Petit Canard des Schtroumpfs" 
10.'"'Le Moulin des Schtroumpfs" 
38.'"'Les Schtroumpfs et les Jouets" 
Par Peyo et Matagne. 


TRAVAUX PUBLICITAIRES 


"Le Trésor des Schtroumpfs" brochure de 

16 pages réalisée vers 1961-1962 pour la 
SOGENAL (Société Générale Alsacienne de 

Banque). 


"La Légende de la Montagne à Beurre" 
histoire en 16 pages également réalisée 
en 1963 pour UNICOOLAIT à Sarrebourg. 


"Le Cosmoschtroumpf'"" Album de 40 pages 
réalisé pour la BISCUITERIE NANTAISE 
en 1967. 


BONUX BOY (magazine publicitaire ni daté 
ni numéroté). Vers 1960. Trois histoires 


de "Pierrot et la lampe", reprises dans 
SPIROU 
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ILLUSTRATIONS 


Illustrations des calendriers scouts 
Baden-Powell de Belgique F.S.C, de 1960 

à 1965. 12 dessins en couleurs par calen- 
drier, et 6 (les 6 autres de Macherot) en 
1961, sauf en 1962 (Craenhals). 

DESSINS ANIMES 


Réalisés par les Studios TVA-DUPUIS, 
films de 13 minutes. 


En noir et blanc : 

"Les Schtroumpfs Noirs" 
"L'Oeuf et les Schtroumpfs" 
"Le Voleur de Schtroumpfs" 
"Le Faux Schtroumpf" 

"Le Schtroumpf Volant" 

"Le Schtroumpf cet inconnu" 
"Le Schtroumpf et son Dragon" 


En couleurs 
"La Schtroumpflûte" 
Le Schtroumpf-Robot"! 





UBJETS PUBLICITAIRES 


Tls sont nombreux, surtout avec les 
Schtroumpfs. Ils existent en atex, en 


vinyl, en plastique, en tissus, en plâtre. 


Ils ont été reproduits sur des tabliers 
pour enfants, chemises, tissus d'ameuble- 
ment, pyjamas, carpettes, lits d'enfants, 


sac à pyjamas, gants de toilette, maillots, 


verres, assiettes, coquetiers, gobelets, 


couverts, écussons, balles, cahiers,choco- 


lat, décalcomanies, cartes postales, etc, 
etc. On en a fait un disque, une jeune 
formation a porté leur nom, de même que 
plusieurs journaux d'étudiants. 


ILLUSTRATION POUR LE CALENDRIER BADEN-POWELL 1971 


NON , NON ET NOW, 
3E VOLS RÉPÈTE QUE 
JE NE SUIS PAS LE 
GRAND SCHTROLMPF/ 


REPRISES 


Les séries de Peyo sont reprises dans de 
très nombreux journaux, dont Le PROGRFS 


DE LYON, TELE-POCHE,IL CORRIERE DEI PICCOLIT, 


etc, etc. 





RISQUE-TOUT Editions Dupuis 
(voir LES CAHIERS n°s 3/4 et 5/6) 


- "Le Dragon Vert" n° 2 (1.12.55) 
Johan et Pirlouit, 4 pl. 


- ""Enguerran le Preux'" n° 9 (19.1.56) 
idem #4 pl. 


— "Sortilèges au château" n° 22 
(19.4.56), idem 4 pl. 


- "A l'Auberge du Pendu'" n° 25 
(10.5.56), idem 4 pl. 





F.S8. C. 





spirou 
par jacques glénat-guttin 
avec la collaboration de 
gérard filet 





1. JOHAN 


du n°752 (11.9.52) au n°794 (2.7.53) 
à raison d'une planche par numéro, 43 
planches, couverture aux numéros 771, 
782 et 790. 44 pl 
album "le châtiment de Basenhau" 
broché 1954, réédition cartonnée 1969 


2. LE MAITRE DE ROUCYBOEUF 


du n°804 (10.9.53) au n°831 (18.3.54) 

à raison de deux planches par numéro 

sauf aux numéros 822 à 826 et 828 à 831 

(une planche) 

album 1954 broché, Reed cartonée 1969 
44 pl 


3. LE LUTIN DU BOIS AUX ROCHES 


du n° 845 (24.6.54) au n°858 (23.9.54) 
à raison de deux planches par numéro 
sauf au numéro 848 (1 pl.), 845, 846, 
848 (3 pl.), 849, 852 à 857 (4 pl.) 
album 1955, cartonné, Reed 1969 
(couverture redessinée) 44 pl 


&. LA PIERRE DE LUNE 


du n°891 (12.5.55) au n°912 (6.10.55) 
à raison de deux planches par numéro 
sauf aux n° 894 à 896, 910 (1 p1.), 
891 et 892 (4 pl.) 
album 1956 &4 pl 


5. LE SERMENT DES WIKINGS 


du n°920 (1.12.55) au n°941 (26.4.56) 
à raison de deux planches par numéro 
sauf aux n°° 923 et 941 (1 pl.), 920 
et 921 (4 pl.) 
album 1957 &4 pl 


6. LA SOURCE DES DIEUX 
du n°951 (5.7.56) au n°971 (22.11.56) 


à raison de deux planches par numéro 
sauf aux n°%$ 970 et 971 (1 pl.), 951 
et 952 (2 pl.) 
album 1957 48 pl 
7. LA FLECHE NOIRE 

du n°977 (3.1.57) au n°998 (30.5.57) 
à raison de deux planches par numéro. 
album 1959 44 pl 


8. LE SIRE DE MONTRESOR 


du n°1004 (11.7.57) au n°1044 (17.4.58) 
à raison d'une planche par numéro sauf 
au n°1004 (3 pl.) et au n°1018 (2 pl.) 
Dessin annonce au n°1002 


album 1959 44 pl 


9. LA FLUTE A SIX TROUS 


du n°1047 (8.5.58) au n°1086 (5.2.59) 
à raison de deux planches par numéro 
sauf du n°1048 au n°1059, aux n°° 1075 
et 1076, du n°1081 au n°1085 (1 pl.) 
Dessins de couverture aux n°$ 1047, 
1060 et 1072 60 pl 
album "la flûte à six schtroumpfs"1960 


10. LA GUERRE DES 7 FONTAINES- 


du n°1094 (2.4.59) au n°1140 (18.2.60) 
à raison d'une planche par numéro sauf 
aux n° 1094,1100, 1108 à 1113, 1115 
1119 à 1121, 1127, 1137 (1 pl.) 
Couverture au n°1103 et 1121 
album 1961 60 pl 


11. L'ANNEAU DES CASTELLAC 


du n°1167 (25.8.60) au n°1201 (20.4.61) 


à raison de deux planches par numéro 
sauf du n°1192 au n°1201 (1 pl.). Des- 
sin de couverture aux n°5 1167, 1171, 
1177 et 1182. 
album 1962 60 pl 


12. LE PAYS MAUDIT 


du n°1235 (14.12.61) au n°1276 (27.9.62) 


à raison d'une planche par numéro sauf 
du n°1239 au n°1249 et du n°1272 au 
n°1276 (2 pl.) et du n°1235 (3 pl.) 
album 1964 60 pl 


13. LE SORTILEGE DE MALTROCHU (1) 


du n°1548 (14.12.67) au n°1571 (23.5.68) 


à raison de deux planches par numéro 


sauf du n°1554 au n°1571 (1 pl.). Page 
de présentation et double couverture 
au n°1548. 31 planches 


13 bis. LE SORTILEGE DE MALTROCHU (2) 


du n°1641 (25.9.69) au n°1661 (12.2.70) 
à raison de deux planches par numéro 
sauf aux n°$ 1698 et du n°1651 au n° 
1661 (1 pl.). Page annonce au n°1640, 
couverture et résumé d'une planche au 
n°1641. 29 planches. 60 pt 
album 1970 


À noter que quelques bandes dans les 
albums sont inédites dans le journal 
pour des raisons de mise en page, 
lors du passage de certaines planches 
en couverture (la première bande de 
la planche saute pour laisser la pla- 
ce au bandeau de titre). Ceci concer- 
nant l'ancienne formule de Spirou 
jusqu'au n° 1183 (15.12.60). 





LA TOUTE PREMIERE ESQUISSE DE PIRLOUIT, 1954 






PIRLOUÏT 


ae) 


« 


"AR ai 


LES SCHTROUMPFS 


A ———————_—_— 


scénario de Delporte et Peyo 
dessin de Peyo : 
minits-récits 
T - n° 1107 (25.7.59) 
les echtroumpfs noirs 48 pl 
2 - n° 1130 (10.12.59) 
* le voleur de schtroumpfs 48 pl 
3 - n° 1147 (7.4.60) 


l'oeuf et les schtroumpfs 48 pl 


& - n° 1211 (29.6.61) 
le faux schtroumpf 48 pl 
5 - n° 1235 (14.12.61) 


la faim des schtroumpfs 48 pl 
6 - n° 1244 (15.2.62) 


le 100e schtroumpf 48 pl 


1. LA SCHTROUMPFONIE EN UT 


du n°1339 (12.12.63) au n° 1351 (5.3.64) 
à raison d'une planche par numéro, sauf 


au n° 1339 (8 pl.) 20 pl 
2. LE SCHTROUMPF VOLANT 
n° 1303  (4.4.67) 20 pl 


3. LE SCHTROUMPFISSIME 


.du n°1378 (10.9.64) au n°1414 (20.5.65) 
à raison d'une planche par numéro sauf 
du n°1378 (10.9.69) au 1381 (21.10.65) 
40 pl 
4. L'OEUF ET LES SCHTROUMPFS 
du n°1447 (6.1.66) au n°1456 (10.3.66) 
à raison de deux planches par numéro 
20 pl 
5. LA SCHTROUMPFETTE 


du n°1459 (31.3.66) au n°1484 (22.9.66) 
à raison de 2 planches par numéro sauf 
du n°1459 (4 pl.) et du n°1471 au 
n°1484 (1 pl.) 40 pl 


6. LA FAIM DES SCHTROUMPFS 
du n 1496 (15.12.66) au n° 1500 (12.1.67) 
à raison de 4 planches par numéro 20 pl 
Scénario et dessin de Peyo. 


7. LE FAUX SCHTROUMPF 


du n°1525 (6.7.67) au n°1530 (10.8.67) 
à raison de 3 planches par numéro sauf 
aux n°$ 1525 et 1526 (4 pl.) couvertu- 
re au n°1525.Scénario et dessin de Peyo. 


8. LES SCHTROUMPFS ET LE CRACOUCASS 


du n°1579 (18.7.68) au n°1585 (29.8.68) 
à raison de 2 planches par numéro 
dessins annonce aux n°$ 1576 et 1577 
Couverture aux n°° 1579 et 1585 40 pl 
scénario et dessin de Peyo et Gos 


9. UN SCHTROUMPF PAS COMME LES AUTRES 


du n°1604 (9.1.69) au n°1611 (27.2.69) 
à raison de 2 planches paf numéro sâuf 
au n°1610 (3 pl.) Page annonce au 
n°1603. Dessin et scénario de Peyo,17pl 


10. LE COSMOSCHTROUMPF 
du n°1627 (19.6.69) au n°1639 (11.9.69) 
à raison de 2 planches par numéro sauf 
aux n°5 1627 (12 pl.), 1629 et 1631; 
(40 pl.) Couverture au n°1634. 
dessin et scénario de Peyo 


11. LE SCHTROUMPFEUR DE PLUIE 


du n°1652 (11.12.69) au n°1660 (5.2.70) 
à raison de 2 planche par numéro sauf 
aux n°$ 1652 et 1653 (3 pl.) 

couverture au n°1652. 

scénario de Delporte, Peyo et Gos, 
dessin de Peyo 20 pl 


40 pl 
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12. L'APPRENTI SCHTROUMPF 


du n°1706 SP (24.12.70) au n°1719 
(25.3.71) à raison de 2 planches par 
numéro sauf au n°1706 (4 pl.) 


couverture au n°1715. 32 pl 


ALBUMS DES SCHTROUMPFS 


lère série 1963 Les schtroumpfs 
noirs 20 pl 
le schtroumpf 
volant 

le voleur de 


schtroumpf 


20 pl 


20 pl 
le schtroumpfissime 
40 pl 


schtroumpfonie en 
Ut 20 pl 


2ème série 1965 


3ème série 1967 la schtroumpfette 
40 pl 
la faim des schtr- 


oumpfs 20 pl 


1968 l'oeuf et les 
schtroumpfs 20 pl 
le faux schtroumpf 
20 pl 
le 100e schtroumpf 
20 pl 
les schtroumpfs 
et le cracoucass 
40 pl 
un schtroumpf pas 
comme les autres 
17 pl 


&ème série 


5ème série 1969 


1970 le cosmoschtroumpf 
40 pl 
le schtroumpfleur 


de pluie 20 pl 


6ème série 


7ème série 1971 L'apprenti 


schtroumpf 
Pièges à 
schtroumpfs 


Roméos et 
schtroumpfette 


aux éditions ‘'Biscuiterie Nantaise" 


le cosmoschtroumpf, 40 pl, cartonné 


PHOTO EXTRAITE D'UN DESSIN 





1. BENOIT BRISEFER 


du n°1183 (15.12.60) au n°1224 (28.9.61) 
à raison d'une planche et demi par numé- 
ro sauf du n°1183 (2 pl. et demi) au 
n°1205 (2 pl.) et 1211 (1 pl.) 

Dessins d'annonce aux n08S 1181 et 1182. 
Photos de Will et Peyo au n° 1183. 
Couverture au n° 1209 et couverture de 
l'album du journal n° 80. 

album "les Taxis Rouges" 1962 

Par Peyo, décors de Will 


2. MADAME ADOLPHINE 


du n°1292 (17.1.63) au n°1326 (12.9.63) 
à raison de 2 planches par numéro sauf 
du n°1310 au n°1319. Dessins d'annonce 
aux n°$ 1290 et 1291. 60 pl 
album 1966 par Peyo, décors de Will 


3. LES 12 TRAVAUX DE BENOIT BRISEFER 


du n°1459 SP (31.3.66) au n°1517 
(11.5.67) à raison de 2 planches par 
numéro sauf au n°1459 (2 pl.) couver- 
ture au n°1463 60 pl 
Album 1968, scénario Delporte et Peyo 
dessin Walthéry 


4. TONTON PLACIDE 


du n°1555 (1.2.68) au n°1584 (22.8.68) 
à raison de 2 planches par numéro 
Couvertures aux n°% 1555 et 1562. 
album 1969 scénario de Peyo et Gos, 
dessins de Peyo et Walthéry 


5. LE CIRQUE BODONI 

du n°1647 (6.11.69) au n°1675 (21.5.70) 
à raison de 2 planches par numéro sauf 
au n°1647 (4 pl.). Couverture au 1647 
et 1657. 

album 1971 scénario de Peyo et Gos, 
dessins de Walthéry 


6. LADY DOLPHINE 


à paraître en 1971 


ANIME DES SCHTROUMPFS 









Et moi, je suis un Schlips, 
de | tibu des Schlips / 

Qu'est-ce que +u viens 
schlipser ici 7 


Textes et illustrations 


l'étranger 


conte de Noël de Anouk 
illustré par Peyo 
N° 816 


mathieu le petit bossu 
conte de Noel de Franquin 
illustré par Peyo 

N° 923 


(3.12.53) 


(22.12.55) 


une étoile pour le prince 
conte de Peyo 

illustré par Roba 

N° 1027 


le général monte en ballon 


conte de Peyo 
illustré par Rosy 
N° 1042 


le violon magique 


conte de Peyo 
illustré par Morris 
N° 1078 


(10.12.57) 


(3.4.58) 


(11.12.58) 


3 dessins pour l'agenda 1961 
N° 1183 (15.12.60) 
et une carte de voeux 


Spirou vos offre le champignon des 


schtroumpfs 
2 pages il1. 


N° 1125 (5.10.61) 


collaboration au calendrier 1963 
réalisé par Franquin, Jidéhem et Roba 


N° 1287 (13.12.62) 
carte postale des schtroumpfs 

N° 1368 (2.7.64) 

un dessin des schtroumpfs pour le calen- 
drier 1967 

N° 1496 (15.12.66) 


le schtroumpf métamorphosé 

conte de Delporte 

illustré par Peyo et Matagne 

N° 1549 (21.12.67) 


le schtroumpf et la fée distraite 
conte de Delporte 

illustré par Peyo et Matagne 

N° 1552 (11.1.68) 


carte des Xe jeux olympiques de Grenoble 
N° 1553 (18.1.68) 


le schtroumpf et la rosée matinale 


conte de Delporte 
illustré par Peyo 
N° 1554 (25.1.68) 


le schtroumpf et le géant du marais 


conte de Delporte 
illustré par Peyo et Gos 
N° 1557 (15.2.68) 


le schtroumpf et le jeune sphinx 


conte de Delporte 
illustré par Peyo 


N° 1561 (14.3.68) 







- n 975 


- n°1437 
- n°1447 


- n°1453 


= n°1722 


Poussy en vedette 


conte de Bronniman 
dessin collectif 


N° 1648 (13.11.69) 


couverture collective 
N° 1652 


le schtroumpf et la cloche à l'envers 
conte de Delporte 
illustré par Peyo 


N° 1667 (26.3.70) 
couverture schpiroumpf 
N° -1732 (24.6.71) 


n° spécial consacré à Peyo) avec 
De Gieter 


méthode linguaschtroumpf 


par Delporte et Peyo 

(texte resté inédit, annoncé dans le 
mini-récit de l'encyclopédie spirou) 
schpiroumpf 


N° 1732 (24.6.71) 


GAGS DE POCHE 

n° 37 Poussy (repris du journal 
Le Soir) 

n° 43 Mme Adolphine 

n° 47 La flôte à six schtroumpfs 


n° 50 Les taxis rouges 


Schlipse 7. Heu. Ah, oui / 

Oh!C'est toute une Histoive / 

Voilà / Depuis longtemps, je 

schtroumpfais d'Alen suv 

une autre planète, et, un jou 

j'ai schtroumpFé une 
machine qui. 





Histoires complètes : 


o 


(20.12.56) veillée de Noël 
(Johan et Pirlouit) 2 pl 
n°1000 (13.6.57) les mille écus 
(Johan et Pirlouit) 2 pl 
n°1027 (19.12.57) les anges 
(Johan et Pirlouit) 2 pl 
n°1354 (26.3.64) 3 pl 1/2 pour 
le concours Q.C.Q.D.M.Q.C.Q.D. 
(Johan et Pirlouit) 
(28.10.65) Pierrot et la 
lampe 5 pl 
Pierrot et la 
lampe à pl 
Pierrot et la 
Tame 





(6.1.66) 


(17.2.66) 
5 pl 





- à partir du n°1438 (4.11.65) 


Poussy gag 1/2 pl.A noter que 
l'ordre chronologique de réa- 
lisation des planches n'est 
pas respecté. 


- n°1565 (11.4.68) Pâques schtroump- 


fantes 
6 fois 1/2 pl 





Peyo et Gos 
- n°1601 (19.12.68) 
n°1706 (24.12.70) FOUSSY te 
par De Gieter, Peyo et Delporte 
n°1682 (9.7.70) 
concours “Qu'est ce qu'il 
schtroumpfe, mais qu'est ce qu'il 
schtroumpfe"3,5 pl 
(15.4.71) à partir de ce n° 
pour 76 semaines à raison d'une 
planche-gag par n°. 
histoires de schtroumpfs 


POSTERS 


— série de 12 schtroumpfs différents, 
plus une frise de schtroumpfs (en ven- 
te dans le commerce) 

— les posters des n°1583 (15.8.68) 
(la schtroumpfette) et 1610 (20.2.69) 
(Johan et Pirlouit) sont signés 
Matagne. 

— 3 dessins pour le poster collectif 
du n°1663 (31.7.69) 

— schtroumpf bleu, schtroumpf noir et 
grand schtroumpf en latex 

— schtroumpf bleu (18 cm), schtroumpf 
noir, grand schtroumpf et schtroumpf 
géant (30 cm) en vinyl 

— poster avec matagne (monument 
schtroumpf) n°1732 (24.6.71) 


PUBLICITES 


— collective avec Will 
- pour les latex 

(ler passage) 1129 (3.12.59) 
- pour Kellog's Corn Flakes 

(1/2 pl) non signé 1421 (8.07.65) 


868 (2.12.54) 


= idem (1/2 pl) 1433 (30.9.65) 
“ idem (1 pl) 1454 (24.2.66) 
s idem (1 pl) 1455 (3.03.66) 
= idem (1 pl) 1458 (24.3.66) 
ARTICLES 


encyclopédie Spirou mini-livre n°16- 

(tome 2, p.13) du n°1051 (5.05.60) 

— reportage sur les studios TVA 
du n°1255 (3.5.62) du n°1257 
(17.5.62) A propos de l'adaptation 
des schtroumpfs en dessin animé. 

— où vont-ils les chercher sur l'équipe 
Peyo n 1671 (23.4.70) 

- dos des volumes de la collection 

" gag de poche". 


quelques références 


— BONNES SOIREES Noël 1962 

Article sur Peyo et les schtroumpfs en 
prélude à une reprise des Schtroumpfs 
noirs à raison d'une page par numéro. 


— BONNES SOIREES 1967 ? 

Peyo : “j'aime les femmes et leurs défauts 
par Irène Roland. Les schtroumpfs 
servaient à la présentation de modèles 

de couture, 


LE LIGUEUR n° 45 (5/12/69) 
article de Guy Tarjou sur Peyo et son 
oeuvre. 


— LE PROGRES n° 36217 (16.7.64) 
article de Peyo et son oeuvre par 
Gilbert Château, 


LA PREMIERE ESQUISSE DES 
SCHTROUMPFS, 1958. 

On notera l’influence du dessin animé: 
Cinq, puis quatre doigts à la main du 
schtroumpf. 
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e 
johan Les huit bandes qui suivent sont parues 
dans LA DERNIFRE HEURE, quotidien bruxellois, en 1947. 








TARDIS QU ELLE SE PAOMENAIT, HÉLAS ,MON ENFANT, TE REVER- JE PARIERAIS N'1M- 
1RABSLLE, FILLE DU SEIGNEUR AAI -SÉ TAMAIS PORTE QUOI QUE LE 
DE DAUVON , FUT EMLEVÉE SANS SEIGNEUR ARTHUR 
QUE L'ON SU QUI ÉTAIT L'’AU- Da N'EST PAS ÉTRANGER 
TEUR DE CE RAPT À CETTE HISTOIRE … 
IL FAUT QUE J'AILLE 


OUI, MAIS … COMMENT 
FAIRE POUR M'IiNTRO- 
DUIRE DANS SON 
CHÂTEAU 









HÉ... MOUCHERON, 
QUE VIENS - TU 
FAIRE Ci 


TIENS,TIENS, MAIS C EST SOHAN 
LE PAGE DU SEIGNEUR DE 
HAUVON ... QUELLE BONNE REN- 
CONTRE 
Vic 







HORREUR, TE 
SUIS BLOQUÉ 
| d 







IL SAGIT DE LES 
SEMER AU PLUS 
ITE 





ATTENTION IL EST ARMÉ A(HEU, VAS-Y, Moi SE 
PRENONS CES ÉPÉES ET VAIS CHERCHER 
POUAFENDONS - LE ll è LA GARDE 








ILS SONT TOUS PAS- 
SÉS 7... ALORS …. 


NOUS SOMMES 
SAUVÉS, 


6] V 
D 
LC 


VITE, FUYONS 


E, 


A 
GARDE EST ALERTÉE 
los 


ISAB 
| 


4 





e addendum: 


légendes des dessins 


page 6: 


* 29: 


QT | 2 
Cv) 


KK 


PRENONS SES 


VOILA NÔTRE : 
CHANCE DE SALUT. 
VITE PRINCESSE, 

CHEVAL 
\ 





Dessins censurés, inédits dans Spirou 


l'Albéric Barbier" 


et en albums. "La Pierre de Lune!" pl.8/9 
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schtroumpf rencontre. 


SCHTROUMPF : - Comment êtes-vous venu à la bande dessinée ? 


Pierre Dupuis : - Ce n'est pas moi qui suis venu à la bande des- 
sinée, c'est la bande dessinée qui est venue à moi. En 1949,j'a- 
vais 18 ans, j'étais au lycée en philosophie et ma mère tenait 
un hôtel à Saint-Germain. 

Or Gillon était un client de cet hôtel. Alors que je gribouillais 
Monsieur Gillon est descendu un jour de sa chambre, et a jeté un 
oeil glacé sur ce que je faisais. "C'est rudement mauvais, mais 
tu devrais essayer de continuer car il y a quelques promesses l1à_ 
dedans'' me dit-il. Du coup, je me suis attaché à lui, et j'ai ap- 
pris qu'il faisait à l'époque "Lynx blanc'' (l'équivalent de "Jim- 
La-Jungle'"') dans Vaillant. Je fus d'abord impressionné par ses 
beaux costumes, et je me suis dit "c'est un Monsieur qui gagne 
beaucoup d'argent, il est toujours au Vieux Colombier à côté, il 
se couche à six heures du matin et travaille deux heures par jour" 
Mais ce sont plus ses dessins que ces basses considérations maté- 
rielles qui m'ont vraiment impressionnés. Un jour il m'a emmené 
chez ses parents à Montreuil, dans son atelier. Je suis tombé fou- 
droyé devant ses dessins. À l'époque, c'était fabuleux, et je me 
demandais comment on pouvait dessiner comme cela. Surtout qu'il 
avait seulement appris le dessin industriel. C'était un don chez 
lui. Très têtu, je me suis fixé le but d'y arriver. Mais je me 
faisais des illusions. Si à dix-douze ans je faisais des histoi- 
res de quatre ou cinq pages, au crayon, pour des copains, et si 
j'étais fasciné par les dessins qui paraissaient dans France- 
Dimanche et Samedi-Soir, par les illustrations des premiers ro- 
mans de série noire, depuiè 1945, je n'avais pas du tout l'in- 
tention de faire ce métier. Pourtant j'ai travaillé pendant six 
mois, et Gillon était devenu mon maître. Comme je me faisais dis- 
puter tous les jours parce que c'était mauvais, je copiais Gillon 
Poïvet, Nortier... Pas tellement les américains, car je trouvais 
Gillon mieux qu'Alex Raymond. Je travaillais au pinceau, ce qui 
est catastrophique pour un débutant, et j'aurais sûrement tout 
abandonné si je n'avais pas été livré à moi-même. 


SCHTROUMPF : - Comment êtes-vous devenu dessinateur professionnel ? 


Pierre DUPUIS : - Un jour Gillon me dit que les éditions Vaillant 
avaient besoin d'une histoire en dix planches faite par un sagouin 
pour un supplément au journal du nom de "34 Caméra", et que je 
n'avais qu'à essayer. Gillan, lui, réalisait son album pratique- 
ment en deux jours, à une vitesse folle, et je lui tirais d'ail- 
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pierre dupuis 


leurs ses traits quand il rentrait un peu tard de Saint-Germain, 


pendant qu'il buvait sa bouteille de lait. (Je l'ai même rempla- 
cé pour quelques planches dans ‘Fils de Chine" en 1952 : quand 
Gillon dormait trop tard, on venait me chercher à l'hôtel, et je 
faisais les planches, en copiant ses dessins ; apparemment cela 
ne s'est pas trop senti). À Vaillant donc, j'ai rencontré la ré- 
daction, qui m'a donné son accord pour un essai ; c'était de l'a- 
venture en Afrique, très influencée par "Lynx Blanc". Et ils l'ont 
imprimé. J'ai failli attraper un infarctus, mais je me suis dit 
que je pouvais continuer. 

J'ai ensuite commencé tout seul en allant chez Jean Chapelle. 

Je lui ai dit que je faisais une licence d'Anglais à la Sorbon- 
ne, ce qui l'a vivement impressionné, car "s'il pouvait avoir 

un dessinateur licencié dans la maison, ce serait bien la pre- 
mière fois". Je lui ai donc fait deux ou trois histoires. Le ni- 
veau était très bas à l'époque, et la qualité n'était pas deman- 
dée, surtout pour les albums. On vendait encore à peu près n'im- 
porte quoi? Je suis arrivé au bon moment. Ce n'est pas comme au- 
jourd'hui. Je ne pourrais jamais vendre les dessins de mes dé- 
buts. Après "Anton Marcus" l'aviateur, mon premier travail im- 
portant fut commandé par Chapelle, une série de science-fiction 
pour son hebdomadaire Zorro l'Invincible. Et j'ai créé Mc Gallan 
reporter-savant-aventurier. La série s'appelait ‘les pirates de 
l'infini" et contait l'histoire de l'attaque de la terre par une 
invasion terrifiante. C'était ma première grande série, qui fut 
reprise en récits complets sous le titre général de Espace. Tou- 
jours pour Jean Chapelle, j'ai aussi créé "Brousse, le chasseur 
de fauves'"', et comme ‘Mc Gallan'' marchait bien, j'ai rajouté le 
professeur Landos, avec l'idée de créer une sorte de "Tintin" 
réaliste. 


SCHTROUMPF : - Vous avez ausst travaillé pour Spirou ... 


Pierre DUPUIS : - Oui, c'était au temps de "“World's press", 

sur les Champs Elysées. J'y ai d'ailleurs rencontré Goscinny 

et Charlier, qui à l'époque grattaient dans leur petit bureau. 
Là donc, ils ont trouvé pas mal "on dirait du Gillon, et puis- 
qu'on ne peut pas se payer Gillon, on pourrait peut-être se 
payer Dupuis'"'. alors ils se sont payés Dupuis, et même ma tête 
pendant un certain temps. Ils m'avaient promis monts et merveil- 
les, et je fus très mal payé. Avec Uderzo -qui était rentré à 

la même époque là-bas- on était deux pauvres déçus et frustrés 





qui buvions des pots au "Madrigal''. On lui avait promis de l'en- 
voyer en Amérique chez Milton Caniff, et il trainait là à 

7 000 A.F. la planche. Pour Spirou j'ai donc fait de nombreux 
“Oncle Paul'"'. On me donnait les scénarios, et ma femme en a fait 
quelques-uns (Jules César, etc). C'était plutôt mauvais, sauf 
Roland à Roncevaux'' pour lequel je m'étais donné du mal. Com- 
ment ? "De Lattre!" est paru en album ? Alors ils me doivent des 
droits d'auteur !... J'ai aussi dessiné au lavis la vie d'''Eve 


la Vallière". Et puis j'ai arrêté quand la maison a éclaté. 


SCHTROUMPF : - Quelles sont vos autres créations ? 


Pierre DUPUIS : - J'ai travaillé pour Gautier Languereau, avec un 
“Chevalier Raynaud'"' pour la semaine de Suzette, et des illustra- 
tions pour un livre sur le cirque,(je suis allé à Medrano avec 
Monsieur Gautier Languereau lui-même.) Je me suis présenté à 
France-Dimanche un été aussi, et j'y ai fait des illustrations. 
Mais j'ai dessiné pour trente-six journaux, et je suis incapable 
de tout me rappeler... 


SCHTROUMPF : - Et chez Chapelle ? 


Pierre DUPUIS : - Je travaillais toujours chez lui, et en 1958, 
j'ai commencé deux grandes séries. A l'époque le mensuel Kiwi 
faisait un malheur avec Bleck le Roc chez Madame Ratier 
250 000 ex. , la fortune ! 

Aux éditions Chapelle, nous cherchions des anagrammes, pour con- 
currencer, et nous avons trouvé Kwaï, Comme c'était l'époque du 
“pont sur la Rivière Kwaï'", c'était parfait. Mais le succès n'a 
été du reste que très modéré. Je dessinais donc "Kwaï'"' et "Cap 
7", qui par contre a duré plus longtemps. A l'époque j'avais donc 
deux titres mensuels, Kwaï (40 pages), Cap 7 (35 pages) plus 

"Mc Gallan'' dans Zorro (20 ou 30 pages), soit des mois de 100 à 
120 pages, quatre ou cinq pages par jour pour ne pas être en re- 
tard et pouvoir me reposer le Dimanche. Sans compter toutes les 
couvertures en couleurs. Ce fut une période affreuse. 





SCHTROUMPF : - Puis vous êtes entré chez Del Duca... 


Pierre DUPUIS : - Oui, en 1960. Je suis un vieux routier de la 
presse du coeur, avec des illustrations pour Nous deux et Inti- 
mité. Et puis dans Télé-jeunes j'ai dessiné en 1962 une histoire 
complètement idiote ‘'Téléman" mettant en scène Marcillac et 
Zitrone. Ils étaient très ressemblants, et quand la direction de 
l'O.R.T.F. s'en est aperçu, cela a fait du bruit. Marcillac n'a 
pas eu d'ennuis parce qu'il s'est couvert avant, mais gros Léon, 
qui n'était pas prévenu, quand on a vu sa tête en gros plan dans 
Téléman" paf, vidé. Ça a fait tout un petit scandale à l'époque 
dans la presse, et on me disait "Ah, c'est vous l'assassin de 
Zitrone !". Je n'y pouvais rien, on m'avait donné un scénario... 
J'ai travaillé deux ans chez Del Duca, et puis je suis tombé ma- 
lade en décembre 62. 





SCHTROUMPF 


Pierre DUPUIS : - Oui, sur mon lit d'hôpital, pendant six mois. 
J'écrivais chaque épisode de trente pages, puis je le dessinais, 
et écrivais les dialogues en dernier! J'en avais fait quatorze 
livraisons quand on m'a dit "Titan ts le mois prochain, 
vous devez le terminer en deux parutions''... Cela ne m'a pas fait 
plaisir, car je voulais faire de cette bande un vrai space-opera. 
Je fus obligé de la saccager, à tel point qu'on me le reproche 
maintenant (je viens de lire un article, dans lequel l'auteur 
s'étonne de la fin ridicule de "Titan''...). 


- C'est alors que vous avez dessiné "Titan" 





SCHTROUMPF : - Puis vous êtes revenu à Vaillant ... 


Pierre DUPUIS : - Oui, dès ma sortie de l'hôpital, en mai 63. 

Del Duca m'avait laissé tomber, et je ne voulais pas faire d'au- 
tres albums pour Chapelle, car dans le fond c'est ce qui m'avait 
rendu malade. On ne fait pas une centaine de planches par mois, 
jour et nuit, dans un studio enfumé, sans attraper une bonne tu- 
berculose. Car en 1961, les éditions Chapelle s'était aperçues 
qu'ils n'avaient plus de matériel pour "Olac" et "Erik le viking". 
Et comme chaque fois que ça leur arrivait, ils ont dit ‘ça ne fait 
rien, Dupuis continuera". Et j'en ai fait des foultitudes de nu- 
méros, de 1961 à 1968, à raison de douze numéros par an, et de 
trente à cinquante planches par numéro. Cela représente à peu 
près 6000 planches pour ces deux séries ! 


A Vaillant donc, il n'y avait plus Lecureux et Ollivier que je 
connaissais, mais d'autres rédacteurs. J'ai rencontré Sanitas, 
qui a écrit pour moi plusieurs histoires, en particulier de ré- 
sistance, dont le "colonel Fabien", pour le n° 1000 du journal. 
J'ai fait "Potemkine" d'après la chanson de Jean Ferrat, et fus 
félicité par Monsieur Duclos en personne. Puis des disputes ont 
éclaté, auxquelles je n'étais pas mêlé, et je fus congédié mal- 
gré tout en 1967. Entretemps Lecureux m'avait demandé de rempla- 
cer Poïvet pour "Minouche" dans l'Humanité. J'avais un peu peur, 
mais après avoir fait du Gillon et de l'Uderzo, pourquoi pas du 
Poïvet ! Oui, car j'avais fait quelques pages de "Belloy l'in- 
vulnérable" quand je travaillais pour Paris-graphique, Uderzo 
ayant disparu. Et j'avais repris ‘Marco-Polo" dans la libre Junior 
à sa suite en 1953-54. Donc pour ‘Minouche'"', j'ai commencé par 
imiter Poïvet, puis au bout d'un épisode, j'ai fait du Dupuis. 
J'ai dû dessiner cinq ou six épisodes depuis 1966. Avec Lecureux 
toujours, j'ai également dessiné "3 de l'an 3000", une courte 
histoire pour "la Vie Ouvrière". Puis avec Sanitas, "l'orchestre 
Rouge'' d'après le livre de Gilles Perrault en 1970. 


SCHTROUMPF : - Comment êtes vous rentré chez Ventillard ? 


Pierre DUPUIS : - Je m'y suis présenté avec une planche d'une his- 
toire appelée "Pantzie"". Ce sont les aventures de deux filles un 
peu deshabillées, le tout se déroulant dans un ballet (j'ai été 
balletomane pendant quinze ans). Le rédacteur-en-chef, Moret, a 

vu ça, et en était très content. J'ai fait un synopsis, et il m'a 
commandé vingt planches. A Marius ils voulaient exactement la mê- 
me chose, mais pour changer, je leur ai proposé du mystère dans 
une histoire avec les égyptiens, les pyramides, etc, ce qui a don- 
né "la malédiction d'Hotépheres'"'. Pour le Hérisson j'ai aussi fait 
une histoire de science-Fiction, ‘La Sphère noire". 


SCHTROUMPF - Et à 20 ans ? 


Pierre DUPUIS : - C'est grâce à un ami, Patrick Thévenon, criti- 
que de danse à L'Express. On a fait quelques séries d'actualité, 
genre "c'est arrivé demain" : "O Calcutta" à Paris, JJSS premier 
ministre, un rêve de Freud, un truc sur la mode sauvage, etc. La 
série a été rachetée en Suède. Puis j'ai trouvé l'histoire d'une 
petite fille, ‘'Herminette", qui veut épouser tous les héros de 
bande dessinée. 


SCHTROUMPF : - Comment êtes-vous devenu adaptateur de 


MDiaboltik" ? 


Pierre DUPUIS : - C'était en avril 1968, Jean Chapelle avait si- 
gné un contrat avec les soeurs Guissani, créatrices du personna- 
ge. Je lisais les mensuels de bande dessinée de ces demoiselles 
italiennes, en amalgamais deux ou trois, refaisais une intrigue, 
changeais les noms, les lieux, etc, et j'en faisais un roman. 
Dix volumes sont parus, mais j'ai arrêté. J'ai d'ailleurs écrit 
un autre roman, ‘Enzyme Pluton", l'histoire d'un tueur, qui a 
paru en feuilleton dans Le Hérisson. J'ai aussi fait les adapta- 
tions de "Zorry Kid'', mais je changeais tout, car la traduction 
de l'italien était vraiment insipide. Je n'ai pas livré à temps 
le n° 9, et on m'a encore mis à la porte. Je ne fais donc plus 
rien pour les éditions Chapelle. 


SCHTROUMPF : - Comment travaillez-vous ? 


Pierre DUPUIS : - Sur très grand format. C'est une habitude que 
j'ai dû contracter avec Gillon ou Poïvet. D'ailleurs pour 
Chapelle, j'étais obligé de dessiner plus petit, car je n'avais 
pas le temps de faire de grandes planches. Je dessine sur du pa- 
pier glacé, alors que mes confrères travaillent sur du lavis 
technique, qui est le grand chic actuellement. Il y a des snobis- 
mes chez les dessinateurs : quand j'ai commencé la mode était à 
la carte-grattage : puis ce fut le couché cartonné, le couché 
deux faces, et c'est maintenant le lavis technique. Mais je ne 
peux pas le gratter, et je préfère le couché mat. Je dessine beau- 
coup au pinceau et surtout au feutre, et j'utilise les trames, à 
cause de la publication en noir et blanc. 


SCHTROUMPF 


Pierre DUPUIS : - Quand j'habitais Saint-Denis, j'avais deux pas- 
sions : la danse et l'automobile. J'allais à l'opéra et aux 24 
heures du Mans. Puis ce fut l'Espagne, et maintenant l'Italie 


- Quels sont vos loisirs ? 
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(je suis allé à Venise -soi disant pour me documenter pour ''Albé- 
ric Barbier"). Je vais au cinéma, et j'aime beaucoup les films 
fantastiques. J'ai eu peur pendant trois nuits après la "la nuit 
des morts-vivants"'. Comme dans "les oiseaux" d'Hitchcok, j'ai la 
hantise d'être attaqué du dehors par des choses qui peuvent se 
glisser de partout chez moi. J'aime beaucoup Truffaut et Bunuel, 
mais le plus beau film que j'aie vu, c'est ‘la charge des cheva- 
liers teutoniques'"", car c'est un magnifique ballet. Je lis beau- 
coup, et ce sont surtout les choses "magiques" qui m'intéressent 
“l'oeuvre au noir'' de Marguerite Yourcenar, ‘le temps retrouvé" 
de Proust, Lovecraft, etc. 


SCHTROUMPF : - Quels sont vos projets ? 


Pierre DUPUIS : - Toujours une collaboration régulière à La Vie 
Ouvrière, Le-Hérisson, Marius et l'Humanité. J'espère aussi fai- 
re une suite à ‘une mante à l'eau pour Albéric Berbier'" pour 
Spirou, et peut-être rentrer à Pif, avec des histoires de Lecureux 
ou de Sanitas. 

Beaucoup de genres me tentent : je voudrais faire du Truffaut en 
bande dessinée, "la vie quotidienne d'un dessinateur'"', des tas de 
choses... Le fantastique et le mystère sont ce qui m'intéressent 
le plus, et il n'y en a pas assez dans la bande dessinée actuelle. 


Propos recueillis à Paris 
le 15 novembre 1970 
par jacques glénat-guttin 


l’homme aux yeux d'or 


Les scénaristes et les dessinateurs de 
bande dessinée sont innombrables. Mais ce sont toujours les mê- 
mes qui suscitent l'intérêt des esthètes, des critiques, des 
collectionneurs... Pourquoi ? Parce que leur production, de qua- 
lité, est réservée à des hebdomadaires, de qualité. Pourtant que 
représentent cinq cent mille exemplaires de Pif Gadget chaque se- 
maine par rapport aux centaines de milliers de mensuels de format 
de poche qui pullulent dans les kiosques et les librairies de ga- 
res ? Sans compter qu'un exemplaire de Blek, d'Akim ou de Zembla 
passe dans les mains de trois fois plus de lecteurs qu'un numéro 
de Spirou ou de Tintin. Peut-être à cause du format de poche de 
ces mensuels, certainement parce qu'ils contiennent des histoires 
complètes, et sont peu onéreux. Et pourquoi alors ne pas parler 
des auteurs de ces séries dessinées qui restent malheureusement 
méconnus ? Peut-être parce que leur production est beaucoup trop 
importante pour être de qualité. Pourtant certains méritent atten- 
tion : Jacovitti, Bottaro, par exemple en Italie, et parmi les 
Français, P. Dupuis. Pierre Dupuis, l'un des auteurs les plus pro- 
lifiques de la bande dessinée mondiale : plus de vingt mille 
(20.000) planches d'après un rapide recensement estimatif ! Mais 
cette production massive comprend pourtant bon nombre de séries 
d'excellente qualité. Dany De Laët fait un court tour d'horizon 
de cette production incroyable, et l'on trouvera de nombreux ren- 
seignements dans la bibliographie (-non exhaustive, ce qui frise- 
rait l'impossible, mais représentant déjà un tour de force). 








I1 nous faut insister sur un aspect particulier de 
l'oeuvre de Dupuis : sa collaboration aux hebdomadaires, et plus 
particulièrement à Spirou. Ne parlons pas de ses nombreux "Oncle 
Paul", qui figurent parmi les premiers et les meilleurs, mais 
d'une maxi-histoire de vingt planches parue dans le n°1725, "une 
mante à l'eau pour Albéric Barbier'', signée du pseudonyme de Mar- 
cus (scénario Sanitas). Cette histoire est un parfait exemple à 
la fois de l'art de Dupuis et de la difficulté pour le dessina- 
teur de mensuel de s'adapter au ‘'style hebdomadaire". 

- L'art de Dupuis, c'est avant tout son sens du mouvement, du dy- 
namisme. Pas un seul dessin de ces vingt planches n'est statique: 
c'est toute une suite d'instantanés. L'action n'est pas décompo- 
sée, mais présentée le plus souvent sous une seule image signifi- 
cative. Ainsi un premier dessin nous montre Albéric Barbier sus- 
pendu en l'air au dessus du grand canal de Venise, (et le plan ne 
permet pas de juger si un obstacle attend ou non notre héros dans 
l'eau), la case suivante nous présente le choc, et la dernière la 
tête du personnage déjà émergée. C'est au fond la technique du ro- 
man-photo : un seul "cliché" par action. La bande dessinée tradi- 
tionnelle est beaucoup plus explicative, pléonastique aussi. L'ef- 
fet de dynamisme est encore augmenté par l'originalité des cadra- 
ges (contre-plongées, plans d'ensemble), par la simplicité du dé- 
coupage, et par la couleur (dominance des tons chauds). Ce mouve- 
ment est d'autant plus remarquable qu'il n'est signifié ni par les 
artifices habituels de la bande dessinée (gouttes de sueur, traits 
estompés, etc), ni par des ‘preuves physiques" (telle la musculatu- 
re chez Hogarth, le pli du vêtement chez Foster, par exemple), mais 
simplement par une caricature du mouvement rapide : l'homme aux 
yeux d'or passant par une fenêtre se tord en l'air comme un plon- 
geur de haut vol, ou se ruant de l'autre côté d'une herse qui tombe 
crispe ses doigts comme un supplicié. En même temps le personnage 
plonge vers le lecteur, et la perspective du cadrage ne permet pas 
de juger si notre héros sera atteint ou non par les pointes acé- 
rées. Le puriste remarquera d'ailleurs que ces deux dessins sont 
empruntés à Hogarth, mais jugera pourtant combien ils sont traités 
différemment. 


Quant aux défauts, ils sont apparents mais non cho- 
quants : le dessin reste esquissé, manquant de détail, les expres- 
sions des visages sont un peu exagérées, les textes sont souvent 
mal placés, et tout cela parce que le cadre n'est pas le même que 
dans un mensuel, aux cases étroites, petites, empilées. 


Mais Albéric Barbier reste néanmoins une fraiche 
bourrasque qui a traversé Spirou, et il faut espérer qu'un bon 
vent le raménera bientôt. 


jacques glénat-guttin 


Articles sur Pierre DUPUIS : 


- PHENIX n° 10 3e trimestre 1969 — HORIZONS DU FANTASTIQUE n° 12 3e tri- - POCO GEANT n° 3 octobre 70 
“histoire des pirates de l'infini" mestre 70 “Une épopée Titanesque!" 
par Terence “le fantastique chez Pierre Dupuis" par Terence 


par Henri Filippini 


di 
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pierre dupuis, un diabolik qui s’ignore... 


C'est dans le n° 1 de la nouvelle série de 
"Zig-Zag" (+ Zorro) que débute la formidable histoire des "Pi- 
rates de l'infini''. Cela date déjà de fin 1952... Pierre Dupuis, 
va faire de fracassants débuts que les premières planches n'an- 
noncent pas encore. 


L'équipe de Zig-Zag, c'est l'équipe de Zorro l'in- 
vincible, dont il faudra un jour nous faire l'historique ou l'in- 
ventaire. Ne nous y trompons pas : avec Vaillant, et Coq Hardi, 
c'est là une grande page de l'histoire de la bande dessinée fran- 
çaise. 


Zig-Zag, magazine d'aventures est encore un de ces 
grands formats (38,5 cm/28 cm) de la belle époque, mais qui fu- 
rent après guerre vite comdamnés à disparaître. Dans Zig-Zag on 
retrouve : Pellos, Jean Pape, Roubinet, Oulié, Claude Henri etc. 
Le grand format dispose jusqu'à 7 cases par planche écrasant ain- 
si un peu trop délibérément le style des auteurs. 


On s'aperçoit ainsi que Pierre Dupuis est un dessi- 
nateur qui a besoin d'espace vital et dont les planches nécéssi- 
tent un format plus adéquat, mieux équilibré, lui permettant de 
disposer des cases en longueur et en largeur. 


De ces "Pirates de l'infini" sortit une édition 
mensuelle en fascicules sous le titre général ‘'Espace" (1953-54, 
format 26/18) où éclate le talent réaliste de Pierre Dupuis. Là 
les planches sont mieux ordonnées, disloquées à sa guise avec de 
grandes et petites cases. Son style nerveux rend l'essentiel : 
il n'utilise le décor que lorsque celui-ci est indispensable et 
expose avec le brio d'un grand conteur les situations successives 
avec beaucoup de sobriété. On s'aperçoit à quel point Dupuis est 
un maître du blanc et noir voire du clair obscur. Quant à l'his- 
toire, on la trouve largement commentée par Terence dans Phénix 
n° 10 ("histoire des Pirates de l'infini") mais il faut souligner 
qu'avec cette véritable épopée Dupuis entre en droite ligne dans 
la catégorie des meilleurs dessinateurs de SF en France : Pellos, 
Liquois, Poïvet... Le parallèlle avec Liquois s'impose d'emblée. 
Après la libération celui-ci avait commencé dans Coq Hardi une 
extraordinaire histoire reprise après par le dessinateur Dut 
“Guerre à la Terre !" où les martiens alliés aux Japonais tentent 
d'envahir la Terre. 


Dans "Les Pirates de l'infini" toutes les nations 

doivent s'épauler pour résister aux assauts des Bronsoriens... 

Et ces Bronsoriens sont d'origine minérale gazeuse... Ils possè- 
dent des soucoupes volantes, des tours volantes quasi indestruc- 
tibles, ils provoquent avalanches,éboulements et autres catastro- 
phes, construisent des usines formidables et jamais ces êtres 
mystérieux qui dévorent la planète entière ne sont visibles... 

au delà de la traditionnelle lutte Terre-Envahisseurs, Dupuis 
donne à son extraordinaire épopée un climat d'angoisse et de 
mystère dans la tradition des meilleurs auteurs américains de SF. 


L'intelligence du récit, le style prodigieux de ce 
talentueux débutant font des "Pirates de l'infini" un des grands 
chefs d'oeuvre de la science-fiction dessinée. L'auteur-dessina- 
teur Dupuis a néanmoins d'autres cordes à son arc. De sa première 
grande histoire il garde le goût de l'aventure spatiale et au 
moins un des personnages principaux : Mac Gallan. 


Le goût des espaces infinis se retrouve dans une 
série d'aviation parue dans des fascicules du même genre qu'Espa- 
ce mais intitulés "Airman". 


Le héros de cette série (1953-54) s'appelle Anton 
Marcus. Il vit de palpitantes aventures aériennes et son champ 
d'action s'étend du Pacifique pendant la période de guerre au 
Mexique en temps de paix. 


On y trouve les ingrédients qui annoncent déjà d'au- 
tres héros genre agent-secret, aviateur ou casse-cou. 
° 


Pierre Dupuis, accumule maintenant les séries ; il 
est un des plus prolifiques auteurs de sa génération. 


Pour Spirou il dessine toute une flopée d'histoires 
de "'l'Oncle Paul'"'. Certaines sont excellentes car Dupuis progresse 
à pas de géant. Son style encore un peu mou à ses débuts gagne ra- 


pidement en fermeté et devient d'une netteté exemplaire. Le style 
de Dupuis a depuis lors gardé une constante très personnelle : ses 
dessins se reconnaissent de loin et heureusement à l'instar de pas 
mal d'autres débutants il n'est tributaire d'aucune influence no- 
toire, passée celle de Gillon. 


Vers les années 57-58 Dupuis fait un peu de tout 
dans le fascicule bimestriel ‘Arc en ciel" : la série principale 
"Arc en ciel", diverses aventures d'un chef de tribu cheyenne, du 
western donc. 


11 dessine aussi de courts épisodes de guerre, d'a- 
viation et d'espionnage... toujours le sens et le rythme de l'a- 
venture. Par dessus tout il fait pour cette ephémère publication 
un court récit de SF : "la planète folle" qui prouve encore une 
fois que notre dessinateur frétille comme un poisson dans l'eau 
lorsqu'il aborde l'anticipation scientifique... 


Travaillant toujours pour Zorro devenu fascicule 
mensuel il reprend le cher "Mac Gallan" pour en faire un noble 
aventurier cascadeur généralement associé au professeur Landos, 
savant éminent et loufoque doté d'un exécrable caractère de 
rouspéteur né. 


Si l'opposition violente des deux caractères for- 
me une des attractions de cette série il faut toutefois épingler 
quelques extraordinaires épisodes dont celui de ‘Pendula'" où 
l'on baigne en plein fantastique avec en particulier des plantes 
carnivores mystérieuses et effrayantes (Zorro nos 69/70/71 en 
1961 repris par la suite) mais antérieurement Mac Gallan devien- 
dra de plus en plus agent secret non avoué. Dans Cap 7, fascicu- 
le mensuel lui aussi (débute en 1958) c'est le véritable agent 
secret que l'on retrouve. John Collins, alias Cap 7 ressemble 
d'ailleurs physiquement à Mac Gallan, il est de la même trempe 
et connait de passionnantes aventures tant en Angleterre qu'en 
Europe occupée. 


Parallèllement à ‘Cap 7" le fascicule reprend 
"Les Pirates de l'infini" (jusqu'au n° 17). Après quelques 
temps la guerre étant terminée Cap 7 continue ses exploits sous 
d'autres cieux puis il est mis en veilleuse tandis que la publi- 
cation Cap 7 toujours mensuelle propose des "aventures dessinées 
pour adultes'"" (1968). En 1963 Dupuis revient toutefois à la 
grande SF avec un space opéra impressionnant : Titan (encore une 
publication mensuelle de la Société Française de Presse illustré. 


Au début”on semble parti pour une simple (!) his- 
toire de conquête spatiale, mais après quelques planches déjà le 
ton change et cette bande prend des envergures cosmiques insoup- 
çonnées. 


Tex et Lucien, deux cosmonautes français, occupent 
une capsule spatiale détournée par un astéroïde immense. De ce 
fait ils sont forcés de se poser sur la Lune. Peu après une fu- 
sée soviètique avec deux cosmonettes à bord part en direction de 
la lune ; elle semble en difficulté ; les américains aident les 
russes à se poser et Ô surprise ! les deux femmes découvrent que 
les français ont posé les premiers leurs pas sur le satellite ! 


Ceci est l'épisode "terrien' de cette histoire car 
entretemps nos deux lascars ont disparu. C'est à dire qu'ils ont 
été secourus sur la lune par les Luxiens mais en même temps obli- 
gés de mettre le cap sur Lux. Ils sont ainsi mêlés à une guerre 
implacable. Les Luxiens sont en effet menacés par les sharkiates, 
étranges êtres métalliques que le secours providentiel des ter- 
riens met à mal. Ici les terriens viennent de façon accidentelle 
au secours des Luxiens, on retrouve donc la même idée que dans 
les "Pirates de l'infini" où les Araxiens venaient au secours des 
terriens contre les bronsoriens. Or ici l'ampleur cosmique est 
encore décuplée. Cette histoire a bien 10 sinon 100 rebondisse- 
ments inattendus et des complications dont le suspense rend in- 
crédule et crispant. Et on se demande si les auteurs de "Perry 
Rhodan" n'ont pas lu les aventures de "Titan"... 


Trots de L'an 3000" La Vie Ouvrière 








PEU APRÈS LES ‘E.R' QUI ÉTAIENT DES 
ÉMETTEURS - RÉCEPTEURS INDINOUELS, 
ENTRÈRENT EN SERNICE... 


CE QUE LJ'AIMERAIS 
QUE cANIE ADMIRE 
AVEC MOI CES FAYSA- 
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To Lui MONTRER:S | 
TA BARBOLILLE AL 
RETOUR ! JE TE 
QUITTÉ VIEUX … LES 
PROFONDEURE , 
N'ATTENDENT , 





CE CONGÉ BIEN MÉRITÉ DU TRIO Vigne 

DE L'ESPACE" S'ANNONÇAIT PARTICL- FRA 

LIÈREMENT REPOSANT POUR CHACUN... WE 

MAIS LES CHOSES ,EN L'AN 3000 | 

PRENAIENT SOUVENT D'ÉTRANGES 
TOURNLRES … 
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PAR CENTAINES … 


DOCTEUR ! DECT: 
C'EST TERRIBLE | 
/E Ÿ EN 4 PARTOUT !/ 
/es ENTRENT LANS 
LES JERVICES, DANS 
LES COLIS, DAN 
LES CHAMBRES 


Dupuis possède un sens peu commun chez les auteurs/ 
dessinateurs pour dépeindre de grands évènements dans tout leur 


contexte et jusqu'aux moindres détails. C'est dans la science-fic- 


tion précisement qu'il se revèle être un historien du futur pour 
qui le monde actuel est un champ trop limité pour les fresques 
épiques qu'il imagine. Quant au style il éclate ici avec une vi- 
gueur et une vitalité insoupçonnée. L'art de Dupuis atteint son 
point culminant dans la série de "Titan", il a atteint une pré- 
cision remarquable, et son emprise graphique éclate avec un 
dynamisme exceptionnel dans des planches occupées par un seul 
grand dessin mais alors d'une beauté rare. 


Avec "Titan" Dupuis encore une fois démontre sa 
maîtrise sur tous les plans et il faut regretter qu'il soit si 
mal connu des amateurs de science-fiction. Après 16 numéros, 
lorsque les Luxiens ont gagné leur guerre, nos héros français 
songèrent à revenir sur Terre. Läs, sur celle-ci c'est la guer- 
re, (bien entendu) mais grâce aux moyens exceptionnels dont ils 
disposent nos héros y mettent fin... On retrouve cette fin dans 
le dernier numéro visiblement bâclé pour la raison que l'on sait. 
Bien sûr l'histoire des Luxiens était terminée mais en soi "Ti- 
tan" gardait assez d'originalité pour devenir une épopée du gen- 
re des "pionniers de l'espérance"... 


Puis toujours pour la SFPI Depuis plonge du futur 
dans le passé avec "Erik le Viking" et "Olac le gladiateur" 

La série "Erik" est une reprise de la série an- 
glaise qui elle même est déjà la reprise de "Eric, l'homme du 
Nord" de Hans Kresse ! les deux titres connaissent certes des 
histoires plaisantes où le goût insolite voire même fantastique 
de Dupuis fait merveille mais aucune des deux séries ne possède 
l'ampleur des "Pirates de l'infini" ou de "Titan", ni même 
"Mac Gallan". 


Quelques épisodes à épingler toutefois, par exem- 
ple l'épisode avec les Bitèles, une peuplade guerrière dont les 
quatre meneurs ont des têtes fort sympathiques et ressemblent 
furieusement aux Beatles... 


C'est là une pointe d'humour qui n'est nullement 
négligeable chez Dupuis ; disons que c'est son côté peu sérieux. 
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ON DIKAIÎT UTILE 
RECLLENT | 





Dans ‘Les Pirates de l'infini" on avait déjà vu 
Peter Dorre, savant allemand, pastiche de Peter Lorre bien en- 
tendu ! On avait vu aussi le belge Van Linden, parodie féroce 
du belge gros buveur, gros mangeur et gros râleur... 
mais sans méchanceté toutefois... 


Dans Mac Gallan la personnalité du Prof Landos 
vis à vis de son compagnon est loufoque mais dans "Titan" on 
voit celui-ci et son compère ivres morts boxer les Luxiens qui 
viennent les secourir ! 


C'est par la personnalité réelle de ces personna- 
ges (tous originaux) tant que par son humour que Dupuis ajoute 
une certaine chaleur humaine à ses récits (le dialogue percutant 
en est une autre preuve). 


N'en doutons pas ; chez Dupuis la valeur humaine 
entre profondément en ligne de compte, et si ses personnages sont 
vrais c'est que Dupuis, qui est la sympathie même, y met beau- 
coup du sien. 

Se découvrant une autre corde à son arc depuis 1968 
Pierre Dupuis écrit les romans de la série de "Diabolik" d'après 
le personnage déjà célèbre en bande dessinée -dont Mario Bava fit 
un film- enfanté par deux vieillesdemoiselles italiennes en mal 
de héros... 

Question bande dessinée on retrouve un peu partout 
dans diverses publications mensuelles la signature de Dupuis. 
Avec Lecureux il fit une petite histoire de SF "3 de l'an 3000" 
mais ce fut un essai peu satisfaisant et depuis, Dupuis a lancé 
"Pantzie'' une bande espionage jarretelles selon sa propre expres- 
sion pour Le Hérisson. 


Pierre Dupuis est aussi un vif défenseur des droits 
de son métier car il estime à juste titre que les torts à redres- 
ser dans le monde des éditeurs et dessinateurs sont encore nom- 
breux. 

La carrière de Dupuis est peut-être à un tournant; 
elle est loin d'être terminée mais jusqu'à présent elle est com- 
posée essentiellement de deux chef-d'oeuvres; et nous attendons 
le bon plaisir de Dupuis (et des éditeurs) pour qu'il nous livre 
de nouvelles séries dont nous pourrons parler avec la même admi- 


Li danny de laët 


bibliographie de dupuis 


publications chapelle 


par louis cance 


et henri filippini 
avec la collaboration 
de thierry martens 





(SFPI, puis MLC, Editions de l'occi- 
dent en Belgique, 22, rue Bergère, 


Paris 9e) 
Sept 1950  TEDDY Anton Marcus 
Une aventure d'A. Marcus 23 pl 
? Anton Marcus 
et le tueur invisible 8 pl 
? Anton Marcus 
Gare à la bombe 14 pl 
? Anton Marcus 
Le blizzard de Wrangel 15 pl 
ZAPPY N°14 A. Marcus 
Une ile a disparu 23 pl 
ZAPPY N°15 A. Marcus 
Le justicier pirate 23 pl 
ZAPPY N°16 A. Marcus 
Poursuite à Venise 23 pl 
ZAPPY N°17 A. Marcus 
Se trompe et gagne 23 pl 


Les épisodes d'Anton Marcus ont été re- 
pris dans des fascicules identiques à 
Espace, approximativement 14 numéros 

(exemple :''le mystère des avions dis- 


parus") 


TAM-TAM Alan Bruce 
et le pont sur le limpopo 23 pl 
TAM-TAM Alan Bruce 


15 pl 


Une dizaine de récit d'A. Bruce dans 
cette collection. 


Alerte aux singes 


? Tony Baxter 
Chasse dans l'ile 11 pl 


Deux ou 3 récits de T. Baxter. 


Mai 1955 CARAMBA N°1 R.C. 


Alerte à King Peng 15: pl 


ZORRO-ZIG ZAG. Hebdomadaire 
N° 1 Nov. 1952 à 26, grand format 
LES PIRATES DE L'INFINI 26 pl 


N°27 à 85 Juin 1954 suite 


LES PIRATES DE L'INFINI 91 pl 


Cette série est reprise sous forme de 
récits complets dans : ESPACE (Men- 
suel format 26X18, 28 pages)et dans 
Cap 7 (jusqu'au n° 17) 


N° 1! Avril 1953 
Les Fantômes du ciel 
N° 2 Mai 1953 
La Grande menace 
Juin 1953 
La cité de Bronsor 
Juil 1953 
La deuxième lune 
Aout 1953 
L'extraordinaire capture 
Sept 1953 
Le disque sous marin 
N° 7 Oct 1953 
La bataille cosmique 
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N° 8 Nov 1953 
Dans l'antre de Bronsor 
N° 9 Dec 1953 
Le dernier saut 
Janv 1954 
Les montagnes en marche 


N°10 


N°11 Fév 1954 
N°12 Mars 1954 
N°13 Avril 1954 


ZORRO Mensuel lère série 


N°17 Aout 54 Mac Gallan 
et la Estrella del Sur 

N°18 Sept 54 

N°19! Oct 54 

N°20 Nov 54 Mac Gallan 
et la mine d'or 

N°21 Déc 54 Mac Gallan 


naufrage chez les crocodiles 


N°22 Janv 55 Mac Gallan 
La mélédiction d'Amon 


N°23 Fév 55 Mac Gallan 
Le secret de Tyne manor 


N°24 Mars 55 Mac Gallan 
Le secret de Bouddha (1) 
N°25  Avril55 Mac Gallan 


Traqué dans Shangai (2) 


N°26 Mai 55 Mac Gallan 
Le dernier témoin 


N°27 Juin 55 Mac Gallan 
Attention Mac Gallan !.. 
N°28 Juil 55 Mac Gallan 

Le génie du djebel 

Mac Gallan 
Les écumeurs des sables 

Mac Gallan 
Le fantôme de Scare House 

Mac Gallan 
La vallée des singes 

Mac Gallan 
Aventures aux iles 

Mac Gallan 
Le dieu du lac 

Mac Gallan 
et la Bombe AT 
N°32 Nov 55 Mac Gallan 


Parrallèle 40 ° 


N°33 Déc 55 
Les naufrageurs de l'ile 


N°34 Janv 56 
Le mort se venge 


N°35 Fév 56 


Le maitre de Pak Chan 
nn 





23 


23 


23 


23 


23 


34 


23 


30 


23 


23 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


pl 


Zorro Nouvelle série mensuel 


1956 - Fév. 1968 


Les premières aventures sont celles 
publiées dans Cap 7 en complément. 
Exemple : "Mac Gallan dans l'appât" 
devient ‘'les vacances de Cap 7". La 
plupart des épisodes ont été repris 
plusieurs fois de suite dans la même 
publication. 


- n° 88, L'odyssée du L.S. 130, 20 
- n° 89, Une vieille connaissance 20 
- n° 90, La liste fatale 20 
- n° 91, La maison des surprises 20 
- n° 92, Un fauteuil pour l'enfer 20 
- n° 93, La chaudière du diable 20 
- n° 94, Electro choc 20 
- n° 95, L'onde E.M. 118 20 
- n° 96, Qui va payer les pots 
cassés 20 
- n° 97, La ronde folle 20 


- n° 98, De quoi fouetter un chat 20 
- n° 99, Des cailloux dans la pel- 


licule 20 
- n°100, La serviette noire 30 
- n°101, Pas de fusée sans feu 30 
- n°102, Une idée fixe 30 
- n°103, Noyez le poisson 30 
- n°104, Suspence à tribord 30 
- n°105, Paré à plonger 30 


- n°106, Dtages de l'épouvantable 30 


- n°107, A.M.I. vous veut du mal 30 
- n°108, Landos se fâche 30 
- n°109, Le labyrinthe 20 
- n°110, Collin maillard chez les 

pirates 20 
- n°111, Le secret du baraccuda 20 
- n°112, En mission 20 
- n°117, Meurtre à tombeau ouvert 20 
.— n°118, La tiare maudite 20 
- n°119, Ministre aux objets 

trouvés 20 
- n°120, Ministre aux objets 

trouvés 20 
- n°122, Les deux visages de 

Lord Kent 20 
- n°123, Les deux visages de 

Lord Kent 20 
- n°124, La vengeance de feu 

Arthur Kent 20 
- n°125, 5400 Km 20 
- n°126, 5400 Km 20 
- n°127,128, La menace 40 
- n°129, Kephres 20 
- n°130, Pendula 20 
- n°131, Pendula 20 
- n°132, Le tableau de 20 


Lord Dallenbroke 
n°134, Dans les griffes de 


Pendula 20 
- n°135, Prostrata 20 
- n°136, Un voyage fantastique 20 
- n°137, Pendula 20 
- n°138, Opération Doomsday 20 
- n°139, La fin de Pendula 20 
- n°140, Des diamants en vacan- 

ces 20 
- n°141, Des diamants en vacan- 

ces 20 
- n°142, Un drôle de cirque 20 
- n°143, La dent du tigre 20 
- n°144, Laissez passer les me- 

nottes 20 
- n°145, La grosse valise 20 
- n°146, Le feu aux trousses 20 
- n°147, L'Odyssée du LS 130 20 
- n°148, Une vieille connais- 

sance 20 
- n°149, La liste fatale 20 


n°150, La maison des surprises 20 
n°151, Un fauteuil pour l'en- 


fer 20 
- n°152, La chaudière du diable 20 
- n°153, Electro choc 20 


dernier numéro 


CAP 7 (Février 58 - Mai 67) 
(liste non exhaustive. Probablement 
un épisode dans chaque numéro) 
n° | Achtung Panzer 30 pl 
F n° 3 Le “"LX12" va sauter 44 pl 
n° 7, Cap 7 perd une manche 35 pl 
n° 17, De mauvais quart d'heu- 


res 35 pl: 
- n° 18, Les sentiers de la guer- 

re 35 pl 
- n° 19, Tiens bon la rampe 35 pl 


- n° 20, Aventures en Normandie 50 pl 


- n° 21, On demande Mister 

Croft 35 pl 
- n° 27, Prélude au grand bal 32 pl 
- n° 32, L'agonie de l'U 335 
- n° 33, Aux premières loges 
- n° 34, Un beau coup de dés 30 pl 
- n° 35, Changement de décor 
- n° 36, Pill box 104 30 pl 
- n° 38, La recherche de Von 

Pataky 30 pl 
- n° 39, La grande prairie 30 pl 
- n° 42, Gibier de potence 36 pl 
- n° 44, L'ile de la mort 36 pl 
- n° 45, Le grand suspense 36 pl 
- n° 46, Sans fleur ni couronne 36 pl 
- n° 48, Collins et les pirates 36 pl 
- n° 49, En Zig Zag 36 pl 
- n° 50, Ouragan sur les maldives36 pl 
- n° 51, Six camarades 36 pl 
- n° 52, Un homme de trop 36 pl 
- n° 53, À trois cheveux près 36 pl 
- n° 54, Une pluie d'or 40 pl 
- n° 55, Cap 7 reprend le col- 

lier, reprise dans ce 

numéro des aventures de 

Mac Gallan parues dans 

Zorro 
- n° 56, Bayan Toum 34 pl 
- n° 57, Aventures aux iles 34 pl 
- n° 58, La main jaune 34 pl 
- n° 59, Un voyage surprise 34 pl 
- n° 60, Cap 7 et les pirates 

(1964) 
- n° 61, Les vacances de Cap 7 34 pl 
- n° 62, Les vacances de Cap 7 34 pl 
- n° 63, L'Odyssée de Bulha 2 34 pl 
- n° 64, L'Odyssée de Bulha 2 34 pl 
- n° 65, Cap 7 sert d'appat 30 pl 
- n° 66, Cap 7 sert d'appat 30 pl 
- n° 67, Des bâtons dans les 

roues 30 pl 
- n° 68, Des ennuis a la pelle 30 pl 
- n° 69, L'ile du diable 30 pl 
- n° 70, Le Virage fatal 30 pl 
- n° 71, Fausse alerte en médi- 

terranée 30 pl 
- n° 72, De l'eau dans le gaz 30 pl 
- n° 73, 17 Alfmoon street 30 pl 
- n° 74, La chute 30 pl 
- n° 75, La poursuite &1 pl 
- n° 76, Dans les griffes de 

Mach 45 pl 
- n° 78, Un radar dans le nez &5 pl 
- n° 79, La course aux secrets 45 pl 
- n° 80, Traquenard à Saipan 49 pl 
- n° 81, Les tribulations du 

Major Hanse 39 pl 
- n° 82, Le pied marin 50 pl 


Fin des aventures de CAP 7 
Très nombreuses couvertures 


A noter que quelques épisodes sont 
la copie quasi-conforme de certains 
films de James Bond, dont ‘Bons 
Baisers de Russie". 


Arc-en-ciel (Aigle d'or) 

éphémère pocket de 196 pages, une di- 
zaine de numéros parus. Un grand ré- 

cit western de Dupuis dans chaque n° 

bimestriel (exemple n°7 : ‘orages au 

Nebraska!" 41 pl) et un court récit de 
science fiction : "La planète Folle". 


KWAI n° 1 (Février 1958). (Ce fasci- 
cule a également publié "Alain Blain- 
ville" d'Hugo Pratt). 

Toutes les couvertures de cette série. 
"Les aventures de Kwaï le trappeur". 
pendant 30 ou 40 numéros, à raison de 
44 pl. par n° en principe. Dans cette 
même série des récits complets d'''Anton 
Marcus''. Les épisodes de ‘Kwaï'"' sont 
réeditées actuellement dans Ajax sous 
le titre de "Bison noir" : "le ranch 

de la vallée jaune", la mine de Farming 
ton'"', "jeux de mains'"', "la ville morte" 
etc, soit 24 aventures au total. Cou- 
vertures des quatre premiers numéros 


d'Ajax. 


OLAC LE GLADIATEUR (Janvier 1961 - 


Mai 1968-) 
Par Dupuis sous le seul titre "Olac" 
n° 16 au n° 21 40 pl 
n° 26 au n° 28 40 pl 
n° 33 40 pl 
n° 38 et n° 39 40 pl 
n° 40 48 pl 
n° 41 au n° 43 40 pl 
n° 48 au n° 50 50 pl 
n °60 au n° 62 50 pl 
-n° 68 au n° 69 50 pl 
n° 73 au n° 79 50 pl 
n° 80 au n° 88 30 pl 


Fin des aventures d'Olac. 
Nombreuses couvertures 


ERIK LE VIKING (Juin 1963 - Août 1967) 
Par Dupuis à partir du numéro 27 

(août 1965), sans titre autre que 
"Erik". 

n°27, 40 pl - n°528 et 29, 35 pl - 
n°530 et 31, 40 pl - n°32, 28 pl - 
n°833 et 34, 35 pl - n°35, 24 pl - 
n°36 au n°51, 35 pl. 

Toutes les couvertures de cette série. 


ERIK-OLAC (numérotation d'Olac, 
septembre 1967 - Mai 1968) 

Titre "Olac'". 30 pl du n° 80 au n° 88 

fin de la saga d'Erik (2 récits de 

Dupuis dans chaque numéro. 

Double couverture. 


Doubles couvertures. 


AMIGO n° 1, Décembre 1964 Toutes les 
couvertures de cette série. 





CAP 7 Nouvelle formule pour adulte 
(juillet 68 - mars 69) 
- n° 4, Hérisson 108 oct 68 50 pl 
- n° 8, Tripoli pour être honnê- 
te fév 69 50 pl 





ZORRO Spécial (1965-67) 


(liste non exhaustive) 


- n° 4, Le cavalier noir 41 pl 
- n° 18, Tragédie pour petit 

écran Ù 23 pl 
- n° 23, Le voilier fantôme 31 pl 
- n° 24, La poursuite dans la 

vallée perdue 41 pl 
- n° 25, Mission à Quérido &1 pl 
- n° 26, La patrouille héroïque 41 pl 
- n° 27, Les tyrans de Doom city 41 pl 
- n° 28, La bête aux abois &1 pl 
- n° 29, K.0. pour Battling 

Jones 41 pl 
- n° 30, Comme son ombre &1 pl 
- n° 31, Bison noir 35 pl 


Certains épisodes sont probablement 
repris d'Arc-en-ciel 


MAI 1963 TITAN N° 1 
Diamant X ne répond plus 30 pl 
Juin 63 TITAN N° 2 
(suite) 30 pl 
Juil 63 TITAN N° 3 
(suite) 30 pl 
Aout 63 TITAN N° 4 
(suite) 30 pl 
Sept 63 TITAN N° 5 
Bombik menace Zukor 30 pl 
Oct 63 TITAN N° 6 
F=cx2p 30 pl 
Nov 63 TITAN N° 7 
Terminus Lux 30 pl 
Déc 63 TITAN N° 8 
L'attaque 30 pl 
Jan 64 TITAN N° 9 
Transmitor 7.207 30 pl 
Fév 64 TITAN N°10 
Titan 30 P1 
Mars 64 TITAN N°11 
Commandant Titan 30 pl 
Avril 64 TITAN N°12 
Toute l'eau du ciel 30 pl 
Mai 64 TITAN N°13 
Cryptolegnia 30 pl 
Juin 64 TITAN N°14 
Le dernier quart de l'heure 30 pl 
Juil 64 TITANN° 15 
L'anti-monde 30 pl 
Aout 64 TITAN N°16 
Paix sur la terre (Fin) 30 pl 


(Voir article de Terence dans POCO 
N° 3) avec couvertures 


M._15, Agent 333 (Décembre 65, 


Janvier 67) 


Reprise des aventures de Cap 7 : 

Halte aux Panzer, Echec au lion de 
mer, le L.X. 12 va sauter, Un espion 
de trop, Un grain de sable, L'impos- 
sible retour, 3.33 perd une manche, 
Heure Zero, Le 4 K, L'espion sans vi- 
sage, L'insaisissable Monsieur Jasper, 
La balle au rond, Le Fantome de Guadal- 
canal, dix petits fantomes, Stamp re- 
vient de loin, de mauvais quart d'heu- 
res M. 15 tient bon la rampe, Aventure 
en Normandie... Toutes les couvertures 


Déc 1968 AGENTS SPECIAUX N° 4 
Mur pour le mur 

Mars 1969 AGENTS SPECIAUX N° 7 
Une panthère dans le frigo 


50 pl 
60 pl 


Mai 1969 SIGNE DE PISTE N° 3 
Au vent de la Guérilla 
D'après Jean de Sécary 


Aout 69 SIGNE DE PISTE N° 6 
Les frères du rhin 
D'après Jean d'Izieu 

Avril 70 SIGNE DE PISTE N°10 
Les loups de la rivière rouge 
D'après Mike Bruant 


98 pl 


98 pl 


98 pl 


Mars 1970 FRIMOUSSE N° 257 
R.C. La demeure aux yeux fermés 48 pl 


Juin 1970 PRINCESSE N° 111 

(1) Le Conte Rouge 40 pl 
Aout 1970  PRINCESSE N° 112 

(2) Le Conte Rouge 40 pl 


DIABOLIK Adaptation française 


des romans italiens. 
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spirou 


par jacques glénat-guttin 





Récits de l'oncle Paul 


n° 828 (25.2.54) 
n° 829 (4.3.54) 


le bon chevalier 4 pl 
cortez l'indomp- 
table & pl 


n°833 (1.4.54) Benvenuto Cellini 
n° 834 (8.4,54) histoire de la 

2ème D.B. & pl 
n° 836 (22.4.54) le petit officier4 pl 
n° 838 (6.5.54) Jack London & pl 
n° 839 (13.5.54) Kleber & pl 
n° 849 (22.7.54) Saint Nazaire & pl 
n° 850 (29.7.54) Daubenton & pl 
n° 852 (2.8.54) Une ville dispa- 

raît sous les 

flots & pl 
n° 853 (19.8.54) Camoens, le poête 

soldat 


Lavoisier 

La légende du 
pont d'Avignon 
n° 863 (28.10.54) René Laennec 
n° 864 (4.11.54) la jeunesse du 
Duguesclin 


n° 856 (9.9.54) 
n° 858 (23.9.54) 


n° 865 (11211254) Duguesclin 
n° 870 (16 12.54) Bayard le cheva- 
: lier sans peur 
n° 881 (3.3.55) ‘Le raid citroën 
à travers le sahara 
n° 890 (5.5.55) Jean Bart 
n° 894 (2.6.55) Gallieni 5 pl 
n° 898 (30.6.55) Cook 5 pl 
n° 914 (20.10.55) Jules César 5 pl 
n° 916 (3.11.55) manolete le témé-5 pl 
raire 

n” 926 (12.1.56) Cochise & pl 
n° 927 (19.1.56) Simon Bolivar & pl 
n° 938 (5.4.56) explorateur 

e fusils & pl 
N° 1421 (8.7.65) 

Un jour qui ébranla le monde & pl 
N° 1422 (17.7.65) 

Les vainqueurs de la Bastille & pl 
Album n° 7 "Héros d'épopée" : De Lattre 


ALBERIC BARBIER 
Une mante à l'eau pour Albéric Barbier 
R.C. de 20 planches dans le , 
N° 1725 du 6.5.71 


divers 


par louis cance 





VAILLAN': 
N° 944 La dernière victoire & pl 
N° 962 Antonio ne jouera pas & pl 
N° 968 Je crois au père noël 4 pl 
N° 991 Mon pote l'espagnol & pl 
N°1005 La dernière charrette 4 pl 
N°1007 Quand le batiment va, 

tout va 4 pl 
N°1026 Un panzer pour foncer & pl 
N°1031 Transistoirs explosifs 6 pl 
N°1036 Un rêve à 300 Km H & pl 
N° 329 Les 3 vengeurs de Lude 

Matyi 3 pl 
N° 334 Le naufragé de l'Aqui- 

taine 3 pl 
N° 336 L'ile aux vipères 3 pl 
N° 338 L'Homme du gouffre 3 pl 
N° 342 Pillards des sables 3 pl 
N° 346 Nahas d'Ismaillia 3 pl 
N° 347 Il pleut sur Villarino 3 pl 
N° 354 Pionnier du rail 3 pl 


Illustration de Jacques FLASH du 
N° 1031 au 1037, roman de P. Lectoure 
“"Haro sur le reporter". 


FILS DE CHINE dans VAILLANT N° 363 
à 366 


34 


(34) Caméra (Editions Vaillant) 
1948-1955, 120 numéros mensuel 

Cézard, le Fuen , Claude Henri, Pascal 
etc, collaboraient à ce journal. 


n° 43 (20.1.51) Le Maudit 13 pl 
n° 45 (20.2.51) Le vainqueur 
du grand pic 12 pl 


n° 60 (5.10.51) Chasse tragiquel5 pl 
n° 63 (20.11.51) La lagune du 

castillan 15 pl 
n° 91 (20.1.53) 43 Millions 8 pl 
n° 93 (20.2.53) Il fera froid 

cet hiver 10 pl 
n° 98 (5.5.53) Le roc creux 12 pl 
n°100 (5.6.53) Le "Horn Cape" 


ne coulera pas 12 pl 


n°102 (5.7.53) Le mauvais oeil113 pl 


L'INTREPIDE HURRAH 


7.9.60 N° 567 Le message de 

Saulucar 3 pl 
21.9.60 N° 569 Robin des Bois 

et la Rose d'Or 9 pl 
12.10.60 N° 571 Robin des Bois 

et Grace de 

Grovenor 9 pl 
26.10.60 N° 574 Robin des Bois 


et le rusé Nemrod9 pl 
Robin des Bois 

et le retour du 
croisé 9 pl 
Robin des Bois 

et les réserves 
royales 9 pl 


16.11.60 N° 577 


21.12.60 N° 582 


HURRAH nouvelle série 


22.7.61 N° 8 Robin des Bois 9 pl 
Dangereuse bravade 
8.8.6] N° 9 Jack Driant 9 pl 


Le premier martien 
L'INTREPIDE 


16.8.62. N° 628 Le roman du sport 
automobile 9 ill 
30.8.62 N° 629 idem 9 ill 
Collection FANTOME 


(Editions Mondiales) 
N° 29 (9 juin 1950) 
Au pays des Ouélés 
(sc de Pierre Gilles) 


N° 35 (20 nov 1950) 
Raid sur le Niger 
N° 36 (Dec 988) 
La révolte des fauves 
idem 


8 pl 


8 pl 


8 pl 


MARCO POLO dans ‘La libre JUNIOR", 
reprise du récit précédemment illus- 
tré par Uderzo. 


PISTOLIN N° 4 (15 Mars 1955) 


Jean Bart & pl 
N°10 (15 Juin 1955) 
Roland lé preux & pl 
ALLEZ FRANCE N° 4 (Mars 1969) 
L'Ablette (sc de Marijac) 7 pl 


MARIUS / LE HERISSON 


Marius du 16 Juin 70 au 11 août 
La malédiction d'Hotépheres 20 pl 


Marius ''CROW'"', les corbeaux meurent 


la nuit 
N°1177 à 1183 28 pl 
Le Hérisson n° 1238 au n° 1257 


Pantzie . 20 pl 
Le Hérisson n° 1261 au n° 1290 


La sphère noire 30 pl 


En 1970 illustre aussi le roman de 

Jen Bruce "OSS 117 trouve la femme" 
pour Le Hérisson, plus quelques il- 
lustrations de nouvelles. 


Le Hérisson ‘'PANTZIE" 
N°1314 à 1343 
couvertures au n° 


LA VIE OUVRIERE 


début 69 
3 de l'an 3000 
(sc de R. Lécureux) 


N°1327 à 1334 
L'Orchestre Rouge 


de Gilles Perrault 
(adap de Jean Sanitas) 


N° 1371 (9.11.70) à 1389 
Routes brulantes 


30 pl 


1316 et n° 1320 


15 pl 


17 pl 


(sc de Jean Sanitas) 20 pl 
Juillet 1971 N° 1400 à 1412 
Sacco et Vanzetti 12 pl 
LA SEMAINE DE SUZETTE & pl 


"Le chevalier Bayard 
illustrations chez Gautier Languereau 
d'un album ‘Le cirque" 


20 ANS 
n' 92 Avril 1970 

Oh Calcutta 2 pl 
N° 93 Mai 1970 

Le ministère Servan Schreiber2 pl 
N° 94 Juin 1970 

La mode féminine 2 pl 
N° 95 Juill 1970 

Freud 2 pl 
N° 96 Août 1970 

Il est minuit docteur Sigmund2 pl 
N° 97 Sept 1970 

Herminette ou la vie révée 2 pl 
N° 98 Oct 1970 

Herminette a une âme 2 pl 
N° 99 Nov 1970 

Herminette et les magalithes 2 pl 
N°100 Déc 1970 

Le petit noël d'Herminette 2 pl 
N°101 Janv 1971 
Herminette et le bonheur social2 pl 
N°102 Fév 1971 

Herminette et les municipales2 pl 
N°103 Mars 1971 

Herminette et les municipales2 pl 
N°104 Avri 1971 

Short story 2 pl 
N°105 Mai 197] 


Herminette et le printemps 2 pl 


N°106 Juin 197] 

Herminette au club des 

anti-club 2 pl 
N°108 Août 197] 


Herminette a 20 ans (jeux) 2 pl 
Herminette et les dix petits 


cubains & pl 
n° 109 Septembre 1971] 
Herminette et le festival de Venise 
n° 110 Octobre 1971 2 pl 
La rentrée d'Herminette 2 pl 


L'HUMANITE Reprise de la série MINOUCHE 
précédemment illustrée par Poivet 

(1000 bandes) Sc de Lécureux. 620 ban- 
des (janv. 71) Fin 1971 : Vercingétorix 
110 bandes quotidiennes. 


TELE JEUNES (Hebdomadaire des Edit. 
Mondiales) N° 1 (25.1.1962) 
Les aventures de Teleman (6 pl par n°) 


JOUNAL DU DIMANCHE Nouvelles 
"Isabelle" 27 Déc. 1970 
"Sauvé Major" Juin 1971 


ICI PARIS 


Romans à suivre : ""Enzymes Pluton! 


Fin 1970 


9F. Abonnement 


: 35F. Claude Soulard, 6 b 


allée des blancs bouleaux, 


en offset. Un n° 


— RAN-TAN-PLAN organe du CABD . 80p. 
& n°$ 


pe” 
10F. 


Un numéro s 
o$. 


Abonnement 4 n 


32 pages. 


_ 


sinées. 
José Fayos, 232 rue Saint-Denis, 


— ZINE-ZONE Fanzine de bandes des- 
cimen 3F. 


os 


16 pages en 
16, av. du 


offset. Un n° 3F, abonnement 6 n 
15F. Georges Michenet, 


— ZINOGRAPH' Fanzine bourré rien que 
de bandes dessinées. 





_ E.P. JACOBS, LA GUERRE DES MONDES 








ran tan plan. | 
ras pe 2 ms +0 28 une ed me menu — Le) Notre collaborateur Louis Teller nous 
prte de publier ces addenda à sa bi- 
bliographtie. 
en Me - BIBLIOGRAPHIE, dans TINTIN édition 
res mais CU belge * 
avez-vous votre \p ie e 8 . 
{permis de chasse? | LISE Une ligne a malencontreusement 
sauté au bas de la page 45 : 
1. LE SECRET DE L'ESPADON 
. 2e partie : 
Ÿ (...) à raison d'une planche par 
ÿ pe | + 8 couvertures/hors-texte : 
o 
H 1 2,6,12,16,32 et 44/1948, 
. AU RES "8 7er 34/1949 ; 
: périodique trimestriel ” f — JACOBS CARICATURE, p.48 











Il. Dans "Tintin" (édit. belge) : 
n°15 (=1), 2e4. (2.1.1947), couver- 
ture, par Hergé. 


- Sous la même rubrique, il faut évi- 
demment lire : 

1) "Le SCEPTRE (et non le SPECTRE! !) 
d'Ottokar 


SPECIAL n°277, 22 juillet 1970, p.56 
ss. Guy Vaes, "Edgar Pierre Jacobs, 
un baryton dans la bande dessinée. 


- Enfin, que les collectionneurs bel- 
ges se rassurent ! Aux numéros 681 
(9.11.61) et 685 (7.12.61) de l'édi- 
tion française cités p. 47 correspon- 
dent respectivement les numéros 39, 
16e a. (26.99.1961) (15e anniversai- 
re !) et 50, 16e a. (12.12.1961) de 
l'édition belge. 


Paris 2e 


L.T. 


BIBLIOGRAPHIE CRAENHALS in SCHTROUMPF, 
Cahiers de la bande dessinée, n° 11, 
mars-avril (1971) 





Erratum et addenda : (communiqués par 
Louis Teller :) 
p.20 ALERTE A HOLLYWOOD !! 
(...) et 1 couverture/hors-texte: 
n° 17 (au lieu de : 1) /1959 


7. LE TRESOR DU MAGE 
o au n°26, 26ea. (29:6.1971) 
S p.21 B. Histoires complètes : 
2 1966 : 1 
œ (non signée:) 20 ans de rebuts, 
“ n° 39 (27.9.1966), 4 pages. 
a Addendum communiqué par J.P. Delmas 
d 
FA Le soir tllustré 
LE LE LE Le A A 
à le domaine de druka" 
e d'après les contes nordiques 
es tllustré par F. Craenhals 
el 
É du n° 840 (29 juillet 1948) 
O au n° 852 (21 octobre 1948) 








